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LÉONORA. 



LETTRE LXIII. 



J^Xadame de P... à Olivia. 

* 

Paris — ' 

m 

Es t-ii. possible que vous soyez 
bien décidée à aller en Russie , 
mon aimable Olivia ? Quoi , vous 
feriez cet horrible voyage ? N’êtes- 
vous donc pas effrayée de l’im- 
mense intervalle qui vous sépare 
de Pétersbourg ? Hélas ! j’espérais 
vous revoir bientôt : pour moi ^ 
le voyage de mon couvent à Paris 
a été le plus long que j’aie fait de 
ma vie , .et même en ce moment , 
je ne puis me le rappeler sans 
ïii. * 
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effroi. Ne soyez donc pas surprise 
si j’admire votre courage et votre < 
force d’esprit , ma chère Olivia , 
quand je vous vois prête à braver 
les fureurs de l’Océan et peut-être 
à aller chercher la mort sur un ri- 
vage lointain , au milieu des mon- 
tagnes glace. Mon Dieu J ma 
chère , cette idée seule me fait 
frénrîr rMms’ÎSne cîel'pèfriâét q«te 
vous arriviez au but de votre 
voyage, les diamans vont briller 
au milieu des tresses de vos beaux 
cheveux ; vous allez vous enve- 
lopper dans ces superbes four- 
rures du nord , et vous riant des ' 
dangers que vous aurez affrontés, ' 

vous allez devenir mille fois plus 

* * 

dangereuse que ces écueils redou- < 
tables. Quels succès , quels hora- > 
mages vous attendent ! vous, qui 
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L É O N O R A'. 3 

avez si long-tems habité notre 
bonne ville , ce centre du goût et 
des plaisirs ; vous qui avez si bien 
deviné le secret .de plaire , et à 
qui peut s’appliquer à si juste 
titre, ce vers- :si souvent répété : ; 

» <» * 

J El la gtàçe pliu belle ençor ,ç[t^ la Wu(é. v 

i *. ' .■■•/ ij *5 /oitr-.U. j^. 

f 

• ^yoitS'aurea j’espèréî, la bonté 
d’asnuhei^ die ina • tendcesse* et. do 
mônii respéct,' nblrol. chèHei^prîn- 
ces&b/ Yions bai ràppellerez aussi 
kh Inromeëse -qu’elle jm’avâit faite 
de' m’ettv.àye£ qüelquès .zoodèles 
et/quelques échantillons des belles 
fourrures de iharte et de zibeline.. 
Avant dé (connaître cette .femme 
charmante,, j’étais dans une erreur 
bien grossière:, je l’avoue. Je re- 
gardais," iL^esfevEai / ■ eette espèce 
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4 LÉON OR A/ 

de parure comme riche et propre 
à la magnificence d’une ‘impéra« 
trice de Russie ; mais je la croy^ 
lourde , et peu convenable à une 
élégante parisienne., Je reconnais 
maintenant mon ignorance passée. 
J’ai vu avec quelle grâce elle por- 
tait sa palatine , avec quel art 
elle la déployait à chaque mouve- 
ment. Enfin je suis convertie , et 
je rends hommage à la palatine. 
Tel est l’empire de la beauté. Le 
goût et la mode viennent s’hu- 
milier devant elle ; et tel est chez 
les femmes le désir de plaire , que'^ 
quel que soit le climat qui les a vu» 
naître , quels que soient les lieux 
où le sort lesconduise, elles appel- 
leront toujours l’art à leur secours 
pour faire valoir les avantagea 
dont les a;dou^s la nature^îLeu^ 



r 
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Esprit fécond les guidera sûrement 
?ers leur but. ' . . • 

Ne me croyez cependant' pas 
aussi frivole que |e le parais. Je 
veux me montrer à vous telle que 
je suis. La frivolité , ma chère 
Olivia , est un masque excellent * 
en ce qu’il . peut servir à cacher, 
sans qu’on les soupçonne , les 
desseins les plus sérieux et les 
plus imporians. Je m’expliquerais 
d’une manière plus claire et plus 
étendue , si je n’étais obligée de 
vous quitter pour aller voir à l’O- 
péra un 'ballet nouveau. Quand 
vous serez déterùiinée à partir 
pour Pétersbourg , faites le moi sa- 
voir, mon intéressante Olivia ; et 
alors votre amie vous dévoilera 
les secrets de sa politique. Son 
anaitié pour vous ne s’en tiendra 
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LÉONORA. 

pas aux protestations de sentie 
ment. Si vous ayez le courage de 
seconder mes vues , je vous ferai 
part d’un projet important auquel 
vous n’avez sûrement jamais rêvé... 
Adieu. Je suis entourée de gens 
si impatiens de me voir finir, que 
je vous quitte. Brûlez la dernière 
page de celte lettre , aussitôt que 
vous l’aurez lue , et que la pre- 
mière que Je vous écrirai soit éga- 
lement condamnée au feu, je vous 
en conjure. Adieu, , 

, • I 

. Gaerielle de P.,,,.. 








¥ 
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LETTRE LXIV. 

I 

Le général B.,,, à M''. L.,i* 

. 29 janvier# 

J’â.1 à peine le tems âe voua 
écrire quelques lignes pour satis- 
faire cette curiosité philosophique 
dont vous êtes atteint. Puisque 
vous le voulez , je me garderai 
bien de Pappeler jalousie ; je me 
contente de penser que c’est le 
seul mot qui puisse la caractériser. 

Vous désirez donc seulement 
desavoir si lady L.... a reçu le 
prince de**’*' pendant votre ab» 
sence. J’ai vu hier son Âltesse, et 
je l’ai entendue se plaindre du 
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refus qu’elle avait essuyé à la porte 
de votre, château , malgré ses ins- 
tances et même ses tentatives pour 
voir lady L... en l’absence de son 
fidèle époux. Quant à votre projet 
d aller en Russie , Je vois avec 
plaisir que vous* serez obligé d’at- 
tendre quelque tems avant de re-, 
cevoir vos instructions. Je ne 
désespère pas que pendant cek 
intervalle, vous ne recouvriez votre 
bon sens. J’irai vous voir le plntûk 
possible. Adieu. 

Votre ami. 



'F» R.»» 
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L&TTRE LXV. 

Suzanne , femme de-chambre de 
lady Léonora L.,.., au valet» 
de-chambre de M.J Z*... 

29 janvier. 

Mon CHER Devaux , 

J’ai reçu toutes vos lettres, et 
je vous remercie de m’avoir écrit 
si souvent pour me demander des 
nouvelles de la santé de ma mai* 
tresse. Je n’attendais pas moins 
de votre bon ^ cœur. Je ne puis 
vous dire rien d^agréable sur son 
compte. Si je ne la connaissais 
aussi bien , je - soupçonnerais à 
peine ses chagrins : elle lés ren«> 
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ferme tous en- elle-même ; mais 
je sais qu’elle passe les nuits sans 
trouver un moment de «sommeil. 
Sa gaîté a disparu ; ses couleurs se 
sont effacées : l’espérance seule de 
voir arriver quelquefois des nou- 
velles de notre maître, les lui rend 
par intervalle. Malgré tout cela , 
sa douceur et sa bonté sont tou- 
jours les mêmes ; elle est toujours 
aussi compatissante que jamais 
aux maux des infortunés. Elle 
vient d’habiller de la tête aux 
pieds les /enfans de cette pauvre 
femme ? que vous et moi avons 
trouvée , couchée dans la campa- 
gne , la tête appuyée sur une 
pierre , ce jour qu’il faisait si froid; 
Elle a fait recouvrir tout nouvel- 
lement la .^chaumièrè de la vieille 
veuve Clift ; souvent elle va vôiri 




LEON OR A. Il 

votre père qui a coutume de s*as-< 
seoir sur le banc placé près de sa 
porte ; elle lui parle avec tant de 

* i ' • 

bonté f qu’elle lui rend la force 
et le courage , à ce qu’il dit. Les 
mauvais cœurs seuls peuvent re-, 
fuser leur autour à ma maîtresse ; 
mais je ne veux pas parler d’eux. 
Un de ces soirs que je déshabillais 
Madame , « Suzanne , me dit- 
elle , avec ce ton de bonté qui va à 
l’ame , « vous êtes affligée , je gage, 
de ce que Devaux est parti avec 

r 

sAi maître. »tv ... 

«Ce n’est, pas là. ce qui m’af- 
flige, » lui ai- je répondu ; « mais 
je désire qu’il revienne , et son 
maître avec lui. » — Madame a 
poussé un profond soupir , sans 
proférer une parole ; j’ai craint 
d’en avoir trop dit ; et pour lui 
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cacher mes larmes , j’ai été plier 
sa robe à l’autre bout de la cham- 
bre. J’espère cependant qu’à la 
lin tout ira bien. Les enfans sont 
en bonne santé. Celui que Madame 
porte dans son sein approche du 
terme de sa naissance. Je désire 
que ce soit un garçon ; mais quand 
mon maître viendra-t-il recevoir 
ses caresses et être témoin de celles 
que lui prodiguera ma maîtresse ? 
Ecrivez-moi , et dites-moi s’il y a 
de bonnes nouvelles. J’en attends 
avec impatience , et toute la mdi- 
son en désire comme moi. 

Votre fidèle , 

Suzanne Masson. ■ 

r , 

*• 
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LETTRE LXVI. 

Madame de 'P.,, à lady Olivia. 

• Paris — 

No T R B vanité , ma chère Olivia , 
vent tonjours que nous cherchions 
à établir une balance égale entre 
nos bonnes qualités et celles de 
nos amis. Si je ne puis me vanter 
de posséder cette imagination ar- 
dente , ce courage qui vous anime, 
du moins j’ai sur vous quelques 
avantages que me donne la con- 
naissance- héréditaire de l’éti- 
quette et des > intrigues de cOur. 
Vous allez avoir besoin de mes 
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avis pour déployer noblement 
voire caractère d’ambassadrice t- 
je puis bien, vous donner ce titre ; 
car vous ne pouvez manquer de 
gouverner l’ambassadeur, puisque 
vous l’honorez de votre amour. 
Ayez soin de vous montrer tou- 
jours entourée de faste. Que votre 
traîneau soit brillant. N’oubliez 
pas qu’un de vos chevaux doit 
galoper , tandis que les autres 
trottent ; sans cela on ne ferait 
pas attention à vous. Il vous faut 
aussi une nombreuse suite de do- 
mestiques ; la magnificence russe 
le veut ainsi. Vous devez imiter 
les Seigneurs de ces contrées qui , 
même à Paris , se font suivre par 
quatre laquais. L’un d.’eux ' porte: 
la torche , le second ottvre la. por- 
tière, et les deux autres vous ai» 
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dent à monter ou à descendre de 
voiture. En un mot , vous devez 
ressembler à ces enfans dont les 
membres délicats se refusent à 
tout exercice. Je tiens d’un fran- 
çais de ma connaissance , qui a 
passé neuf ans à Pétersbourg , 

, qu’il avait appris à se conformer 
à cet usage en entendant un 
russe qui lui' servait de valet de- - 
chambre lui dire : « Monsieur ., 
cet anglais que vous avez, été vi- 
siter aujourd’hui, n’est. pas digne 
de vous : il. ne. peut être un 
homme comme il faut | son valet 
m’a dit qu’il se déshabille ,tout 
seul ! ! ! » 

Sans doute vous emmenez José- 
*phine avec vous., C’est un trésor 
qu’une femm.erdé7çhambre comme 
elle;i J’aurai aoin de vous donner 
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avis des’ modes les plus nouvelles 
de Paris , et je suis sûre qu’elle les 
copiera à merveille. Je veux que 
vous soyez à Pétersbourg un mo- 
dèle de goût et d’élégance. Ne 
croyez pas , ma charmante amie , 
que cette digression sur le luxe et 
la mode me fasse oublier le sujet .• 
dont je me proposais de vous en- 
tretenir. Tout en m’occupant de 
ces misères , je marche vers mon 
but. Les plus profonds politiques 
assurent que c’est en s’arrêtant 
aux bagatelles qu’on gouverne le 
monde. Une tasse de thé répandue 
sur la robe de madame Masham 
n’a- 1- elle pas fait changer la face 
de l’Europe , comme le remarque 
Voltaire. Il est hors de doute que * 
les femmes connaissent mieux que 
les hommes l’importance des riens , 
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et conséquemment ce sont -elles 
qui font mouvoir en secret les 
ressorts nombreux de cette vaste 
machine , je veux dire , le ‘monde 
politique. Cette idée n’élève-t*elle 
pas votre ambition , ma chère Oli- 
via ? Avant d’aspirer aux grandes 
choses , il faut commencer par 
retrancher un peu de' vos idées 
romanesques. N’approcher pas de 
la machine politique tant que - 
vous serez soumise au pouvoir 
de l’amour. Si vous négligez cet 
avis, vous vous exposez à un nau- 
frage* inévitable et vous causez à 
vous et à vos amis un domtnage 
certain. 

Permettez-moi de vous dire que 
vous vous 'êtes laissée égarer un 
peu par ia îi^ctutè des romans. Ils 
sont fort bons pour nous ensei- 
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' gner Tart de déployer notre sen* 
sibilité , mais ils arrêtent l’élan 
d’une ame active. Vous avez été 
trompée, par les fausses couleurs 
sous lesquelles ces écrivains , qui 
ne connaissent pas le monde , 
vous ont représenté les objets. 
Vous avez pris le moyen pour le 
but. L’amour a été pour vous le 
seul but de l’amour, tandis qu’il 
ne doit être considéré que comme 
un acheminement vers le pouvoir. 
Les fautes qu’il vous a fait com- 
mettre sont faciles à réparer : 
l’avenir vous appartient. A notre 
âge , nous devons faire usage de 
toute notre adresse pour profiter 
de cet avenir. Une femme spiri- 
tuelle , ou ce qui vaut encore 
mieux , une femme sensée peut- 
elle ignorer que l’amour ne doit 
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pas dominer dans son cœur, quand 
elle a passé Tâge où l’on cesse 
d’être aimée ? Ce terme une fois 
arrivé , il ne lui reste que deux 
partis à prendre ; il faut qu’elle 
devienne ou politique , ou bel es- 
prit : la dévotion lui eût offert 
jadis une autre ressource ; mais 
elle est passée de mode. Il faut 
que nous prenions toutes un parti. 
Mon cboix . est fait , et je vous 
~ prédis que le rôle qui vous attend 
jvcus assure de brillans succès. 
Pourquoi la voix, charitable d’un 
ami ne répète-t-elle pas près" de la 
couche des amans : « Il aura un 
terme, cet amour qui vous eni- 
vre ! » — Mais vous , ma chère Oli- 
via , vous ne fermerez pas l’oreille 
à la voix de la raîson.Votre propre 
expérience vous a déjà convaincue 



que la passion ne peut durer éter- 
nellement. Dès à présent , si je ne 
me trompe, il y a dans votre amour 
un certain alliage, qui, je l’espère^ 
le rendra bientôt ductile et mal- 
léable. Quand votre triomphe sur 
l’épouse sera complet , votre pas- 
sion pour l’époux ira en déclinant; 
et ce changement sera heureux 
pour vousj car assurément votre 
ambassadeur, retenu par un tendre 
lien , ne consentira pas à passer le 
reste de ses jours en exil à Péters- 
bourg. Tous vos anglais , loin de 
leur patrie, sont attaqués du spleen ; 
et comme vous le dites si bien , ces 
mots de patrie et d’épouse , quel- 
que ridicules qu’ils soient , ont 
sur leur esprit un pouvoir magi- 
que. Que deviendrez- vous , ma 
chère Olivia, lorsque votre L..,, 
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I 

tourmenté de la manie com- 
mune à ses compatriotes , -voudra 
retourner en Angleterre , revoir 
son vieux château ? Vous ne pour-^ 
rez l’accompagner. Il faut prévoir 
cette catastrophe , tandis qu’il en 
est teras , ou vous serez une femme 
perdue , abandonnée. 

Ne commençons pas un roman 
avant d’en avoir fixé le dénoue- 
ment. Sans doute il est agréable; ' 
de monter avec un ami dans- ui}> 
ballon , au milieu des applaudi^e- 
mens de la foule qui admire le 
courage de&arébnautes; le moment 
où't’on s’élè^^aurdessüs des.nuan 
ges ,<oxi la terre échappe aux yeux: 
des voyageurs, doit être délicieux ; 
mais le moment de descendre ar- 
rive, et alors cçramence le danger. ^ 
Les amis diffèrent d’opinion suc 



22 



LEONQRA. 

la quantité de lest à jeter ; le ballon 
est déchiré dans la querelle , il 
tombe avec une effrayante rapidi té, 
et comme le pauvre marquis d’Ar- 
lande), nos aventui;iers courent 
risque d’aller se percher sur le 
dôme des Invalides , ou de s’em- 
barrasser dans les bois. Enfin ils 
touchent la terre , et fatigués , ha- 
rassés , ils sortent de leur nacelle 
échouée, qui naguère ressemblait 
à un char de triomphe , pour es- 
suyer les huées de la multitude 
inconstante. 

On juge de tout dans ce monde 
par le succès. Votre voyage à Pé- 
tersbourg, ma chère Olivia ,, ne- 
doit pas être une pure aventure de 
roman : comme partie de plaisir , 
il serait ridicule. Il ^ut lui donner 
un but plus utile. Je vous fais 
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passer une lettre adressée à un 
seigneur russe , quifut Jadis un d© 
mes adorateurs. On le dit en fa- 
veur maintenant. Vous pourrez 
disposer de lui à votre gré. C’est 
un Homme avide de la considéra- 
tion des étrangers , vain de ses 
succès auprès des femmes , géné- 
reux jusqu’à la prodigalité. 11 vous 
facilitera les moyens de connaître 
les personnages les plus importans 
de la cour de Russie. Un premier 
pas sera suivi d’un second , enfîn 
vous arriverez à la hauteur où je 
désire de vous voir, Venons - en 
maintenant à mon grand objet. 
*— Non , pas encore. U me reste 
ce matin -cinquante notes à écrire 
sur des riens. Mais je vous ai ap- 
pris que des riens mènent aux 
grandes choses ; il ne faut donc 
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pas les négliger. Je vous quitte 
-- ma chère Olivia ; demain je revien- 
drai à mes desseins sur vous. 
Adieu. 

t 

DE P..,., 



.. i... 











i 
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L E T T R E LXVII. 

Léonora à la duchesse de***. 

V 

' 2 fevriçr. 

Ma, tekdre 

J B viens de recevoir une lettre 
■ deM/L.... Il gcoepÇe Pajmbassade 
dePétersbouçg.^^puis deviner, 
par le peu,de mots qu’il m’écrit , 
s’il désire que je l’accompagne. Ce 
^ voyage avec lui me serait très- 
agréable ; Je.n’o^eaai cependant le 
témoigner. Je préférerais la mort 
à un refus, on. à la .certitude que 
je lui , serais à charge , $i par com- 
plaisance ifcconwïtttait à m’emme- 
ner avec lui. ^ - 

ïii. ' ^ 
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Peut-être n’accepte-t-il ce nou- 
•vean poste que pour se débarrasser 
de mon amour importun , et pour 
prendre une autre personne à ma 
place; peut-être aussi (mais je 
n’ose l’espérer), peut-être , en s’é- 
loignant , désire-t-il rompre ses 
nouveaux liens et se mettre dans 
l’impossibilité de les renouer. Je 
sais que cette ambassade lui avait 
été offerte , il y a déjà quelque 
tems ; mais alors il n’avait nul 
dessein de l’accepter. Oh ! que ne 
puis* je lire dans son ame, dans 
cette ame qui me fut long - tems 
ouverte ! Si je pouvais connaître 
ses désirs , je saurais quels doivent 
être les miens. Je compte dans peu 
aller'à Londres pour le voir. Du 
moins je prendrai congé de lui. 
Ne perdez pas un moment poiu: 
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me répondre , ma tendre mère ; 
dites- moi si vous approuvez ma 
résolution ; mais je ne puis douter 
de votre empressement et de votre 
approbation. Vous m’avez assurée 
que son cœur reviendrait à moi ; 
cette espérance aide votre mal- 
heureuse fille à' supporter sa triste 
existence. 



LéONoaA L>... 
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I 

LETTRÉ LXVIII. 

Z^a duchesse à Léonora, 

6 février. 

OUT f ma chère fille , j’approuve 
votre dèssein. 'Allez â Londres , et 
voyez votre époux. Avant que vous 
soyez près de lui , il cofinaîtra le 
juste désir que vous avez de l’ac- 
compagner en Russie. Je viens de 
lui envoyer un exprès qui lui porte 
votre dernière lettre , et toutes 
celles que j’ai reçues de vous depuis 
environ six mois. Laissez-lui le 
tems de les lire avant de vous pré- 
senter à lui , et reprenez un peu 
de calme et d’espérance. Vous sa- 
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vezqueles dispositions nécessaires 
pour le départ d’une ambassade 
demandent quelque tems. V oyagez 
à petites journées : votre santé 
l’exige. Vous voulez entreprendre 
un long et pénible voyage. Cette 
résolution est digne de ma fille 
bien aimée ; je n’attendais pas 
moins de son courage. Que le ciel 
veille sur vous ! Si vous allez à 
Péters bourg , je vous verrai avant' 
votre départ. 

Votre aiFec donnée mère , 
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LETTRE LXIX. 

La ^duchesse cfe à Mj L... 

,6 février. 

Cette lettre vous trouvera peut- 
être aux pieds de votre maîtresse. 
Dérobez à vos plaisirs , Monsieur , 
quelques instanspour les accorder 
à la mère de .votre épouse. Vous 
vous attendez sans doute à des 
reproches de ma part. Rassurez- 
, vous : je ne vpus en ferai pas ; le 
bonheur de ma>iUie veut que je 
vous pardonne. La voix du re- 
proche n’a jamais rappelé l’amour, 
dans un cœur d’où il s’éloigne. Je 
n’emploierai pas ce langage , Léo- 
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Bora vous. Ta épargné. Mais ne 
vous abusez pas aur le motif de 
son silence. Ne l’attribuez pas à la 
faiblesse ou à l’insensibilité. 

Je vous envoie toutes les lettres 
que j’ai reçues de maiille , depuis 
le commencement de sa liaison 
avec lady Olivia jusqu’à ce jour. 
Elles vous mettront à même de ju* 
ger deses tourmens depuis quelques 
mois , et de l’état actuel de son 
cœur vous y verrez les expres- 
sions de sa tendresse , et vous 
pourrez apprécier la force de son 
ame. 

J’ai toujours pensé qu’une 
femme qui aimait son mari , et qui 
avait possédé son affection , pou- 
vait la regagner à l’aide de la mo- 
dération et d’une douceur cons- 
tante , malgré les séductions d!une 
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fènime artificieuse. La folie ou la 
dépravation pourrait seule déter-- 
miner sort époux à lui refuser le 
prix de ses vertus.' J’ai prédit à ma 
fille que votre cœur reviendrait à 
elle , et , pour me servir de ses 
propres expressions*, cette espé- 
rance l’aide à supporter, sa triste 
existence. Je suis si convaincue 
que certaines causes produisent 
sur l’esprit humain un effet infail- 
lible , que même en ce moment je 
répète ma prédiction. 

Si votre séjour en Angleterre 
avait dû se prolonger , j’aurais 
laissé au tems le soin de justifier 
mes espérances * je n’aurais pas 
été Jusqu’à vous envoyer les lettres 
de Léonora ; mais une absence de 
plusieurs années , peut-être, va vous 
séparer d’elle ,et je crois nécessaire 
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de mettre entre vos mains la preuve 
incontestable de ce qu’elle est, et 
de ce qu’elle a été. Ne croyez 
pas que Je sois assez faible pour 
imaginer que la lecture de ces let- 
tres doive opérer dans votre cœur 
un changement subit : je veux seu- 
lement qu’avant de quitter l’An- 
gleterre vous sachiez que Léonora , 
malgré l’outrage qu’elle a reçu , 
n’est pas une épouse froide ou 
vindicative , mais une femme qui 
vous aime avec tendresse , avec 
générosité ; une feihme qui , ren^ 
fermant ses chagrins dans son cœur, 
attend avec résignation le tems où 
elle pourra devenir votre refuge, 
et répandre le bonheur sur le reste 
de votre vie. 



% 
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' Le'tTRE LXX. 

* I ' • . 

Madamè de P, , , à Olivia. 

. .Paris-— . 

M A I N TENANT, ma charmaiite 
Olivia ÿ que l’ambilioiitélève'vos 
beaux yeux vers le point le plus 
éminent ! et vous distinguerez 
peut-être mon grand objet. Ne le 
découvrez-vous paS' encore? Je 
vais diriger votre vue. N’apercevez- 
vous pas l’empereur de toutes les 
Russies?Qiie dit votre cœur d’un tel 
amant ? Quand ce ne . serait que 
par amour pour la nouveauté, ne 
trouveriez - vous pas plaisant de 
voir un czar à vos pieds ? Régner 
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sur son cœur , n’est-ce pas être 
assise sur son trône , sans y être 
aperçue ? L’aspect imposant de 
toutes les affaires de l’Europe ne se 
déroule t'il pas à vos yeux ? Comme 
nous allons gouverner le monde 
tout à notre aise ! Le projet est 
grand , j’en conviens ; mais il 
n’est pas déraisonnable. Les an- 
ciens ont représenté Cupidon con- 
duisant le lion de Numidie , pour- 
quoi ne pourrait-il apprivoiser les 
ours du Nord? Cette image ne 
ferait- elle pas une jolie vignette ? 

Je grave au moins aussi bien que 
. madame de Pompadour , et de- • 
vançant le*jour de votre victoire , 
ma charmante OKvia , je veux re- 
présenter l’Amour enchaînant un - , 
ours avec des liens de fleurs. 

Courage , ma belle politique ! 



* \- 



» 
r 

•• ♦ 

^6 LÉONORÀ. 

-wous avez une tâche difficile à 
remplir ; mais la gloire qui vous 
attend surpasse la difficulté de Ten* 
treprise. Avec la connaissance que 
vous avez acquise de nos modes , 
de nos usages , votre maison sera 
à iPétersboürgle centre des délices. 
Vous avez un goût particuliet 
pour rînvèntioîi des fêtes et des 
spectacles : apprenez à ces peuples 
barbares comment on varie le 
plaisir. Leur monarque vous ado- 
rera f si vous savez? bannir de sa 
présence l’ennui , ce redoutable 
ennemi des rois , ce tenace habi- 
tant des cours. Pour le chasser , 
ma chère Olivia, ne comptez ni sur 
votre esprit , ni sur votre beauté, lli 
sur vos talens ; mais déployez cette 
grâce , cette légèreté qu’on admire 
en vous et croyez au sUccès. 
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Comme je n’aurai peut-être plus 
line occasion sûre pour vous écrl re^ 
et que vous savez à quels incon- 
véniens peuvent exposer les diffé- 
rentes sortes d’éncres sympathi- 
ques, je confie à cette lettre toutes 
mes instructions secrètes. 

Il faut absolument sacrifier au 
. grand objet toutes vos idées roma- 
nesques , tout votre goût pour l’â- 
raour. Il ne faut pas qu’un czar ait 
le moindre sujet de jalousie. Vous 
savez que cesbarbares contejniplent 
sans horreur la tête sanglante de 
leur maîtresse ; que le plus léger 
soupqon d’une intrigue justifie à 
leurs yeux cette atroce exécution. 
Mais la constance n’est pas ce qu’il 
y a de plus difficile ; il faut encore 
•savoir renoncer à votre volonté; 
■gardez-vous, de plus, de laisser 
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soupçonner au czar que ses plaisirs . 
•VOUS coûtent cette abnégation de 
vous rnêrae.V ous devez lui sacrifier 
sans cesse , et avec joie , votre hu- 
meur, vos goûts , vos désirs : vous 
devez vous soumettre à l’éternelle 
contrainte de l’étiquette et de la 
dissimulation des cours. Au lieu 

é ■ 

de lire sur lés figures l’expression 
de.l’ame , attendez-vous à voir des 
•masques; au lieu de voir des hom- 
mes, vous verrez des poupées. Vous 
aurez le plaisir de tenir le fil qui 
=fait mouvoir ces marionnettes ; 
mais rappelez-vous que vous devez 
aussi porter votre masque, tout 
comme .ceux qui vous entourent , 
sans jamais vous aviser de parler 
le langage du cœur ou de la vérité , 
et sans jamais croire l’entendre. 
Ne soyez pas'dupe de ceux qui se 
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diront vos amis ou vos serviteurs 
zélés et fidèles , connaissez la va- 
leur de ces mots et de ces protes- 
tations : sachez qué tout ce peuple 
des cours est également faux, qu’un, 
seul motif l’anime , et que ce motif 
est l’intérêt personnel. Pour vous 
^mettre à l’abri des ennemis secrets 
et déclarés , il faut que vous ayez 
le courage de vivre sans amis , sans 
confidens : de telles gens, à la 
cour , sont des espions ou des traî- 
tres revêtus d’une forme dange- 
reuse. Cette idée , quoique triste , 
révoltante même , est cependant 
vraie. Qu’elle n’excite pas votre 
indignation , .vous devez paraître 
l’ignorer. Un philosophe senti- 
.mental est bien dépaysé à la cour. 
Il faut y considérer , sous un point 
de vue comique , tout ce qui .est 
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odieux et méprisable ; il faut y rire 
de «ses semblables, et ne pas les 
haïr. Le rire est plus salutaire que 
le spleen ; il semble annoncer une 
sorte de supériorité sur ceux qui 
en sont le sujet ; et sans cette jouis- 
sance de la vanité , il serait impos- 
sible de se soumettreà Ta contrainte 
qu’impose l’hypocrisie, à l’isole- 
ment et aux soupçons auxquels se 
condamnent les ambitieux; Je 
crains , ma chère Olivia , qu’ac- 
coutumée à’ céder aux premières 
impressions , ne pouvant faire 
taire vos passions devant vos inté^ 
rêts,- vous ne pensiez que la'po- 
iitiqne , de même que la o^nstance 
ou la religion , exigent de vous de 
trop grands sacrifices. Examinez 
cependantdadifil^rence, ma chère. 
Considérez , je yons en soppUe , la 
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grandeur de notre objet î Je re- 
grette de n’avoir pas l’éloquence 
de Bossuet. J’enlèverais une vic- 
time à l’amour , pour en faire un 
prosélyte de la gloire. Ne craignez 
pas f ma chère Olivia , lès priva- 
tions que demande l’ambition. 
Voyez, ^éjà suspendue dans les 
airs , cette couronne qui doit 
ceindre votre front. — Elle est près- 
qu’en votre pouvoir ; étendez votre 
belle main : saisissez-la ; ne redou* 
tez pas la tempête et les orages qui 
environnent toujours le diadème. 
Cette crainte n’en écarte pas ceui 
qui ont le droit d’y prétendre. 
Adieu , ma belle soüveraine. Per- 
mettez m oi de baiser vos paissantes 
' mains. 

GABAIELX.E DE P...... 
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LETTRE LXXI. 

Af.” Z/..., au général B.... 

,9 février. 

Mon cher ami, ^ 

» V 

Q ü E le désir de me voir ne vous 
fasse pas précipiter votre voyage. • 
à Londres. Le changement qui 
vient d’avoir lieu dans le ministère, 
retardera sans doute mon départ. 

H y a quelques -jours que ce délai 
ÆÛt été pour moi une grande çpxi- ' 
trariété ; aujourd’hui je le regarde 
comme un moment de répit qui 
m’est accprdé. Quel changement 
subit, allez-vous dire ! Oui , mon 
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cher ami , c’est la vérité., tel est le 
cœur de l’homme ! toujours chan- 
geant jamais d’accord avec lui- 
même pendant un seul jour , pen- 
dant une heure! Tacite, je crois, 
a dit : « Que les princes sont sujets 
à vouloir des choses contradic- 
toires. » Ma propre expérience 
me fait penser que tous les hommes 
dominés par les passions , sont 
princes sur ce point. — Je viens 
déliré quelques lettres de Léonora 
à «a mère ; j’y ai vu à découvert 
tous les sentimens qui l’ont agitée 
depuis plusieurs mois. Cette lec- 
ture a déchiré mon ame. Mon 
cher ami , quelle injustice j’ai 
commise envers cette femme admi- 
rable ! avec quelle tendresse , avec 
quelle délicatesse j’étais aimé d’elle! 
et moi , prenant sa modestie poux 



U LÉONORA.- 

de la froideur , son courage pour 
de rindilférence , je l’ai négligée , 
je l’ai offensée , je l’ai abandonnée 
Quelle douceur , quelle bonté 
inaltérable p’a- t; elle pas montré 
à mon égard , tandis qu’aveuglé 
par la passion , je voyais tout sous 
un faux jour j Combien de fols j’ai 
imposé silence à mes remords, en 
me persuadant qu’elle ne remar- 
quait pas mon attachement pour 
Olivia, ou que, sans jalousie, 
parce qu’elle était sans amour , elle 
le voyait avec indifférence ! Com- 
bien de fois je l’ai acçjjsée d’in- 
sensibilité , tandis que son ame 
était en proie à la douleur ! Olivia 
s’y est méprise aussi. Elle me con- 
firmait dans cette erreur cruelle ; 
et. pendant ce tems Léonora défen- 
dait sa rivale ! avec quelle géné- 



Digrtized by 



LÉO NO R A. 45 

rosité , quelle grandeur d’ame elle 
plaide la cause d’Olivia dans ses 
lettres ! sa confiance était sans 
bornes, son ame était au-dessus 
du soupçon : jusqu’au dernier mo- 
ment elle a voulu douter , elle 
s’accusait seule. Femme angélique, 
femme toujours chère ! elle s’accu- 
sait de nos fautes ; elle condamnait 
cette jalousie qui la dévorait , et 
qu’une ame comme la sienne était 
seule capable de dompter. Jamais 
elle ne s’est trahie par un mot , 
par un regard mêlé de reproche. 
Lorsqu’elle s’évanouit à cette mau- 
dite fête champêtre ; elle sut telle- 
ment maîtriser son émotion , qu’en 
reprenant ses sens , personne ne 
devina qu’elle regardait Olivia 
comme sa rivale. Vous me pardon- 
nerez , mon cher général ; v.ous 
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m’écouterez tant que je ferai l’é- 
loge de Léonora. Vous voyez 
qu’enfîn je lui rends toute la justice 
qu’elle mérite. Mais , non : je suis 
indigne d’elle ! Je ne puis lui offrit 
Tin cœur comme le sien pour payer 
tant d amour. — .Elle désire de 
m’accompagner à Pétersbourg ; 
elle a craint de me le demander'; 
mais j’en suis instruit par la der- 
nière lettre qu’elle écrivait à sa 
mère. Comment puis-je refuser sa 
<3emandep Et comment puis- je y 
accéder ? Mon ame incertaine est ' 
déchirée. Puis-je laisser Léonora ? 

Et puis - je m’arracher à Olivia ? 
Quand même ses charmes auraient 
perdu leur empire sur mon cœur, 
l’honneur me permet-il d’aban- 
donner une femme qui a tout sa- 
crifie pour moi ? Vis-à-vis de vous , 
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mon cher ami, je ne veux pas me 
retrancher derrière le mot honneur. 
Je me suis toujours montré sans 
déguisement à vos yeux , j’y suis 
maintenant aans défense. Je res- 
pecte, je chéris Léonora; mais 
hélas ) j’aime encore Olivia ! 
Votre ami , 
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. LETTRE LXXII. 

I 

/ • 

Jlf/i.,.. â Olivia . 

14 février. 

Charmante, Olivia , vous qui 
régnez sur mon ame , pouvez- 
vous exiger de moi de la dissi- 
mulation ? Pour calmer votre cour- 
roux , puis- je même en ce moment 
rétracter ce que Je vous disais hier? 
Non. — Vos protestations , votre 
caractère, vos dispositions géné-» 
reuses me sont un garant que vous 
ne voulez pas que je renonce pour 
toujours à Léonora. Vous obéir 
serait me rendre pour toujours 
indigne d’Olivia l Si vous aviez lu 
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les lettres dont je vous parlais » 
TOUS en auriez été touchée comme 
je le suis. Loin d*être choquée 
de l’impression qu’elles ont pro» 
duite sur moi , vous auriez par- 
tagé mes sentimens j vous m’auriez 
blâmé , vous m* auriez méprisé > 
si je ré avais pas été sensible à 
tant de bonté , à tant de géné- 
rosité. Je répète ces mots qui vous 
offensent. Je neveux pas' les ré- 
tracter, je ne puis m’en repentir. 
Quand vous réfléchirez froidement 
au passé , ma chère Olivia , vous 
reconnaîtrez que votre sensibilité 
vous rend injuste. Dans ce mo- 
ment , je ne retrouve pas votre 
candeur accoutumée. Je viens de 
lire ce que Léonora écrivait de 
vous; ce qu’elle disait à sa mère 
• pour vous défendre , dans le mo- 
(IX. 3 
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p><5Bt mémç où eUo avait, h t>lti4 
do raisons d’êtve ofifeasé® i j® n® 
pois m’çmpêch«r d® rendra 
à 1® içoblesae de ses sei^timens* 
Les terioes do»t eUe se sert à votre 
égard ne ressemblent goère ù 
peux que vous employé» en per^ 
lant d’elle. Si je vous aimais moins, 
j’userais avec voua de plus d® 
ménagemens, je semis pins <;»|ine; 
ai je voua estimais moins , j’aurais 
pu vous entendre parler d’unçma-^ 
nière peu convenable ù votre cqrac» 
tère. Pardonnezi'mQi de vous avoig* 
affligée., de vous^ fd’ftigef encore 
en ce moment ma cLére Olivia» 
Ma. sincérité doit être ppuj:,vans 
nn garant de mon amonr» ^anr 
nissea cette injuste j’alousie ; modé- 
cea , pour not^-a bonbenr mntnel , 
eette ^•cxcassiye'r settsibiliié^ 

• > 
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comptez davantage sur le pouvoir 
de vos charmes^ Vous ne pouvez 
concevoir combien cette alterca- 
tion , la première qui se soit éle- 
vée entre nous, a été pénible pour 
moi. Que ce soit la dernière. Je 
n’ai pu dormir de la nuit. Je suis 
"retenu à Londres par des affaires 
ennuyeuses ^ mais indispensables.^ 
Quand je vous reverrai ce soir, 
mon Olivia , que je retrouve le 
sourire sur vos jolies lèvres ! que 
je- revoie dans vos yeux cette dou*> 
ccur qui me charme , . et que les 
expreasions de la tendresse et de 
rxjnour, viennent encore frapper : 
agréablement mon oreille 1 Adieu. 
Pour toujours, 

^ . Votre F. L ». 

<=>{) oh io;. .J 
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; LETTRE LjX-XIII. 

^ . "/J* * ' • 

Olivia à Mj L.,, 

' - 14 février. 

. . . 'J / • . 

t 

VoV s ayez ‘ enfoncé nn poignard 
dans mon cœur ! Ne'yenez pas< ce 
soir à Richmond !' Je ne peux pas,' 
je ne yeux pas vous voir ! Laissez»* 
moi seule en proie au chagrin qui 
me dévore ! 

* Ajoutez encore , si* vous le pou** 
vez, à ma douleur.' Trempez votre 
s plume dans le fiel i cherchez des 
expressions plus amères que celles 
dont vous vous servez. Accusez- 
moi de manquer de candeur, de 
générosité , de tout ce qui peut 
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f 

|>rol6nger yotre amour. Accusez^ ' 
inoi d’avoir perdu toutes les vertus 
que vous m’avez enlevées. Rap- 
pelez-vous tous les sacri£ces que 
j’ai faits à votre amour; imaginezr- 
ende nouveaux : ne comptez.pour 
rien >la paix du cœur, mes amis , 
ma patrie , ma fortune , ma répu- 
tation que je vous ai immolée ; 
triomphez de ma faiblesse , et 
dédaignez votre victoire ! Redites- 
moi à quel degré d’humiliation je 
suis tombée ; que votre mépris 
ajoute encore à mon abaissement ! 
Elevez ma rivale , déroulez à mes 
yeux noyés de larmes la .liste de 
ses vertus , de ses titres à votro 
estime , à votre affection ; éta- 
blissez entr’elle et moi une odieuse 
comparaison ; dites- moi que vous 
estimez , que yous admirez votre 
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femme > comme un être au-dessus 
de son sexe. Que le feu de la 
passion brille dans vos yeux /que 
remportement de Tenthousiasme 
élevé votre voix ; alors répétez- 
moi que je dois partager vos sen- 
timens ; dites - moi de bannir la 
jalousie. — Etonnez-vous de* mes 
alarmes. — Donnez à ma douleur 
le nom de courroux. — Conjurez- 
moi de modérer ma sensibilité. 
Modérer ma sensibilité ! malheu- 
reuse Olivia ! eh ! n’en est-ce pas 
assez pour t’apprendre que l’a- 
mour est éteint dans son cœur. 
O mon cher L... , apprenez- moi 
la vérité ! toute affreuse qu’elle 
est , j’aurai le courage de la sup- 
•porter. Elle est moins cruelle que 
l’incertitude. Enlevez^moi toute 
espérance. Ne me laissez que le 
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désespoir et la mort ; ou plutôt 
jouisses du plaisir barbare de voir 
souffrir . votre victime , et con- 
duisez-la lentement au tombeau , 
en insultant à ses malheurs. 
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LETTRE LXXIV. 

> 

L.. . au général B ... ^ 

i6 février. 

Mon chek général, 

Vo ü s apprendrez sans doute avec 
plaisir que , depuis quelques jours, 
Olivia et moi nous sommes dans 
un état de guerre continuelle ; le 
sujet de notre querelle ne peut 
manquer de vous être agréable, 
et je m’empresse de vous en ins- 
truire. Le jour que je lus les lettres 
de Léonora , je revins à Richmond 
plus tard que de coutume. Olivia, 
offensée de ce retard , voulut ab- 
solument en savoir la cause. Son 
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courroux ne connut plus de bor- 
nes f lorsqu’elle eut appris la vé- 
rité. En parlant de lady Léonora, 
elle se servit de quelques expres- 
sions qu’assurément je n’aurais 
autorisées dans aucun tems ; naais 
qui, dans ce moment sur- tout , 
excitèrent ,mon indignation. Je 
défendis Léonora avec chaleur. 
Olivia, d’un ton.de mépris , parla 
de la froideur de ma femçne., et 
me demanda si je pouvais com- 
parer l’amour de Léonora à celui 
dont Olivia ui’avait donné tant de 
preuves. J’étais plus que jamais 
en état de faire cette con^paraison, 
et elle ne pouvait être à l’avantage 
d’Olivia. Elle soupçonna mes véri- 
tables .sentlmens, et vit que tous 
ses discours sur la froideur de 
Léonora produisaient sur mon 
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esprit un effet contraire à celui 
qu’elle en attendait. Transportée 
•de jalousie, elle voulut exciter 
mes soupçons en me parlant da 
prince Je ne fus plus maître 

de mon indignation. Je ne sais 
pas exactement tout ce que je lui 
dis^ mais nous nous séparâmes 
mécontens jj^un de Tautre. J’ai 
reçu depuis une lettre dans la- 
quelle elle me peint sa tendresse’; 
mais cette lettre lie m’a pas rendu 
le bonheur. Quand viendrez* vous 
donc à Londres ? Il me tarde d’a- 
voir le plaisir de vous embrasser. 
Adieu. Je suis toujours bien sin- 
cèrement , ' ■ ' 

r ‘ Votte ami, 

f ;■ '■ Fi L.,»« 
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LETTRE L2XV. 

idUtriss C... à la duchesse de***, 

17 février. 

M Al> AM E , 

» « 

*Vo S lAstàîices j)ôtit ertgagéï* au’ 
repos lady Lëonora , ont été aussi* 
infructueuses que les miennes.’' 
Aussitôt qu’elle eut appris que* 
M.' L... avait accepté l’ambassade 
de Pétersbourg , elle devint si 
patiente de se mettre en routô^ 
pour aller trouver son époujc 
qu’elle n’eut plus un moment de 
tranquillité. Elle attendit , aveo 
une inquiétude inexprimable , 
votre réponse à sa dernière lettre j 
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et demanda sa voiture, dès qu^elle 
fat certaine de votre approbation. 
Je vis qu’elle était malade, je 
voulus la retenir; mes prières fu- 
' l’ent inutiles. Elle répétait avec 
• im sourire forcé , qu’elle ne crai- 
gnait rien pour sa santé , et que 
sa mère approuvait son voyage. 
Cependant, à la fin elle fut obligée 
de se rendre. Déjà la voiture était 
à la porte, et toute impatiente 
qu’elle était de partir , Léonora' 
se sentit si faible, qu’elle se laissa 
porter à son lit. Son état pen- 
dant plusieurs heures a été si alar- 
mant, que je ne conservais aucune 
espérance de la voir rendue à la 

H 

•5anté. Je me réjouis de vous ap- 
prendre aujourd’hui qu’elle est 
' hors de danger. Elle a donné Ie< 
jour à un fils , et sa joie est ex- 
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trême ; car cet éréneihent comble 
les désirs de M/ L...Lady Léonorâ- 
n’a pas voulu me permettre d’en, 
faire part a son époux. Elle craint 
que je ne l’efFraie par les détails* 
de sa maladie. 

Elle désire que ce soit vous,'. 
Madame, qui l’annonciez à M.' 
L... en prenant tous les ménage- 
mens possibles pour ne pas l’a- 
larmer. J’aurai l’honneur de vous 
écrire par le prochain courrier, 
pour vous donner des nouvelles 
de notre chère malade.^ Dans ce 
moment , elle est endormie ; elle 
goûte ce repos paisible accordé 
à la seule vertu ? Léonora est un 
ange sur la terre. 

Je suis avec respect Madame , 
Votre affectionnée , 

H ÉLÈNE C... 
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P. S, C’est avec une extrême 
douleur que je suis forcée de roù* 
vifir ma lettre ^ pour vous dire que 
l’ëtatde l’enfant est très'înquiétânt. 

rien ne peut sauver cette inno- 
cente créature , quelle sera la dou- 
leur de sa pauvre mère f 
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LETTRE LXXVI. 

Mj L,.. au général B... 

21 feVrier. 

Mon ch£R général , 

• » 

, * 

J^Ai fait ma paix. La pauvre 
Olivia avait été extrêmement affli- 
gée d’une lettre que je lui avais 
écrite ; elle en a été même malade 
pendant deux jours , à ce que 
m’assure Joséphine, Hier enfin il 
me fut permis déjà voir. Olivia , 
dans cette entrevue , m’a montré 
sa candeur et sa bonté. Elle a re- 
coilnu ses torts ; sa voix était si 
touchante , elle s’est accusée avec 
tant de franchise , que j’ai été obligé 



Dtgitized by Google 




t 



éi LÉONOR A; 

de prendre moi-même sa défense. 
Elle paraissait abattue et humiliée ; 
une tendre mélancolie éteignait le 
feu de ses yeux expressifs : enfin , 
mon cher ami. Je n’ai pu résister 
à l’enchantement. Je dois avouer 
que je lui avais donné sujet d’être 
mécontente. Je connaissais ses 
emportemens , son extrême sensi- 
bilité ; et j’aurais dû la ménager 
davantage. Le caractère le plus 
doux et le plus généreux peut 
éprouver un accès de jalousie ; et 
la passion alorsfaitdireàla bouche 
ce que le cœur désapprouve. Je suis 
persuadé que le souvenir de cette 
malheureuse sofrée a été plus dou- 
loureux pourOlivia que pour moi. 
— Mon départ est encore en sus- 
pens. Les ministres semblent 
aussi irrésolus que je le suis moi- 
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même. L’ambition, ainsi que l’af 
mour, a ses folies et ses querelles. 
Dans tous les cas , je ne quitterai 
pas l’Angleterre avant le mois pro- 
çhain* Je ne compte retourner au 
château de L... qu’après avoir reçu 
de la cour mes dernières instruc- 
tions. Il me sera bien difficile de 
me séparer de Léonora ; je n’y puis 
penser sans douleur. Mais peut- 
elle croire que j’aie perdu pour elle 
toute affection ? La duchesse est 
dans l’erreur. Elle imagine que 
l’influence d’une autre femme 
peut me prévenir contre les qua- 
lités estimables de .lady Léonora. 
Quel que soit le pouvoir d’Olivia 
sur mon ame , ce qui vient de se 
passer entr’elle et moi me prouve 
que rien ne peut altérer mon es- 
time pourcetteépouse respectable. 



Digitized by Google 



«« LÉ ON OR A. 

Olivia connaît trop bien mon ca- 
ractère pour hasarder à l’avenir 
une nouvelle tentative. Tous ses 
efforts seraient inutiles. Je n’ai 
pas encore renoncé à ma propre 
estime et à la vôtre , mon cher 
ami. Cette enchanteresse a pu 
m’enivrer , mais elle ne saurait 
me dégrader. Soyez certain que 
vous retrouverez toujours dans 
mon cœur ces principes d’honneur 
qui sont le plus bel apanage de 
l’homme. 

Votre ami bien sincère , 

F» Lt**. 
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LETTRE LXXVII. 

he général à M\ Z... 

a5 février. 

J’ai fort bien fait ^ mon cher 
ami , de ne pas répondre à votre 
lettre du i 6 , avant d’avoir reçu 
celle du 21. Mes félicitations sur 
votre querelle avec votre enchan*- 
teresse auraient pu arriver juste au 
moment d’un tendre raccommo- 
dement. 

Je vois que vous ne savez ce que 
vous voulez , et que vous trouvez 
des charmes à cet état d’irrésolur 
tion : je vous en félicite de tout 
mon cœur ; et je félicite aussi làdy 
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Léonora sur la prolongation de 
votre séjour en Angleterre. Ceüîc 
dont la cause est juste ne doivent 
demander au ciel que de leur ac- 
corder du tems. Le tems fait tou- 
jours triompherla vérité, etmontre 
le mensonge dans toute sa laideur. 
Mais vousn’êtes pas digne d’enten- 
dre un si bel apophtiiegme. Vous 
ne voulez pas encore ouvrir votre 
cœur à la conviction. J’attendrai 
donc avec patience , si je le peux > 
une meilleure occasion. 

Vous paraissez faire un grand 
étalage de la résolution que vous 
avez prise de rendre justice au mé- 
rite de votre femme. Vous avez eu 
le courage de fermer l’oreille à la 
voix de la syrène. Ecoutez sans 
crainte ses accens perfides : lady 
Léonora n’en triomphera pas moins 
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4e la méchanceté qui les dicte, 
Puisque votre paix est faite, je 
présume que vous vous trouvez 
parfaitement heureux. Si vos plai- 
sirs vous laissent le tems de satis- 
faire à la demande* d’un ami , Je 
vous serai obligé de m’envoyer le 
bulletin de votre bonheur. Je n’ai 
jamais rencontré une de ces hé* 
roïnes à grands sentimens , et je 
serais oUtieüx de connaître le degré 
de félicité auquel elles peuvent 
élever uii homme de bon sens. Je 
serais bien aise de profiter dàPe^<» 

périencê d’un ami tel que vous. 

• ') ' 



c 
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LETTRE LXXVIIL 



Olivia à madame de V,*, 

Richmond. , 



R.ÇC36VSZ mes roïaerqîmens biea 
sinc^rç» , inimitable, 6 ai;^iaJle , 
ponr m’avQÎr délivrée d’un amant 
qui m’ennuyait à la mort. Voua 
auriez pu cependant vou$ épargner - 
une peine, et des artificea ipHtiles » 
si vous aviez agi avec plus defrân-’ 
chise à mon égard. Je connais 
main tenant la cause du silence qu’a 

gardé le pauvre de R depuis 

quelques mois. Il éprouvait alors 
le pouvoir de vos charmes , et vous 
trouviez du plaisir à me tromper 
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lorsque vous auriez pu vous dispen- 
ser de feindre. Vous connaissiesi 
les progrès de mon attajchement 
pour Ia... ; U vous était facile de 

penser que B me devenait^ 

charge. 11 eût fallu me rendre 
confiance pour confiance , et vous 
auriez trouvé un amant , $ana 
perdre une amie ; maia madame 
de P... est trop versée dans l’art de 
la politique pour ne pas dédaigner 
de marçlver droit à son but. Je * 
comprends m^^lutenant la cause dq 
cet empressement à me persuader 
qu’un amant paré d’une- cour on nq 
é.tait digne de moi i elle était 
alarmée d’un danger idéal. Çroye^ 
moi je^ne me sens pas le. courage 
de dispm»tî à .qui que . 0 ^ soit les 
«estes d'Onecpu^»- > . i.. j 
.Ne vQos donnez. paSi la peims 
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d%sèr de votre talent pour les ex- 
plications ; vous ne parviendrez 
pas à me persuader. J’ai tout appris 
d’une personne dont la véracité 
n’est pas suspecte. Je sais au juste 
de quelle époque date le'coramen- 
cement de votre liaison avec R..«é' 
Vous voyez par* là , qu’il ne serait 
pas aisé de me prouver que vous 
n’ayez pas trahi ma confiance trop - 
facile. 

Je ne puis cependant me défend re 
d’un sentiment de tristesse, que 
votre ame n’éprouvera jamais , en 
féfléchissa'nt à la fausseté , à la 
perfidie d’une femme qui fut mon 
amie la plus chère. 

Renvoyez- moi mes lettres, Ga- 
brielle. Je vous adresse , avec 
celle* ci, quelques souvenirs sur 
lesquels- je ne pourrais plus jeter 
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les yeux sans laisser échapper un 
soupir. Je vous renvoie cette bague 
que j’ai si long-tems portée avec 
délices ; je vous renvoie ce por- 
trait, et -cet œil .trompeur pour 
lequel je -n’ai plus de charmes. — 
Adieu , Gabrielle. L’illusion a 
cessé. Combien d’illusions , que 
je me plaisais à nourrir , ont été 
détruites par le tems et la perfidiej 
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. LETTRE- LXXIX. ! 

. flfeji?#... « M.r i 

\ 

Paris, le 1 8— 

^ E viens de recevoir de votrfe 
OH via la lettre la plus extravagante 
qu’on puisse imaginer. En vérité’, 
mon cher R.,.., vous devez vous 
féliciter d’avoir recouvré votre li- 
berté. Est-il un plus triste sort que 
celui de plaire à une femme qui , 
en amour comme en amitié , ne 

J » i " 'V Î ^ ^ ‘ 

sait ce qu’elle désire ? Croiriez-vous 
qu’elle m’accuse de perfidie , parce 
que j’ai su apprécier un cœur, 
dont elle prétend ne vouloir pas 
me disputer les restes. Est- ce donc 
aussi moi qui 'dois être blâmée de 

X ' 
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k>n âmôur pour M/ L... ? N’al-Je 
pas vu les progrès de son incons- 
tance ? Ses lettres pourraient for- 
mer^ un traité vraiment neuf dé îk 
naissance et de l’éducation de 
Tamour. On y verrait l’amour no 
de l’envie , nourri par l’ennui , et 
bercé par tous les vices tour-à-tour. 
^ ciièrè lady Olivia, reniant 
sa triste'patrie , se regarde comme 
une fra^'^^^ïë^iodé ! Elle ne sait 
donc pas^qiîe' rien ne paraît si ri- 
dicule aux yeux de nous 'listes 
parisiennes , ' que ceé'^tjÆfiS^l^èa^ 
toujours gauches , qui veulent 
sihgéti nos 'manières /Chez nous I 
îl'est des fémines quî*^ 
m’exprimer 'ainsi perdent ~1éuf 
vertu sans perdre"* le goût de là 
véitu ; mais j’ose alErmér qu’il 
en. est peu qui^ -céitame Olivia, 
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/ 

niaient ni les vertus de leur sexe i 

» f . r 

ni les vertus des hommes. .On ne, 
pourra pa^ du moins prêter à. 
celle-ci cette excuse banale,, que 
«son cœur égare sa^tête ; » car 
elle n’a pas de cœur. Mais c’en est 
assez sur ce sujet. 

Quelle fausse idée j’avais d’Oli- 
via, lorsque 'je la croyais propre 
à l’exécution de quelque dessein 
politique ! Il est heureux pour 
nous de ne lious être pas com- 
promis. Rendez hommage à ma 

prudence , mon cher R et 

convenez que nous autres femmes, 
nous somrpes quelquefois capables 
de garder un secret d’Etat. L’a- 
mour et la politique marchent 
souvent ^de compagnie. Adieu, 
Victoire m’appelle. Je vous quitte. 

GAaai£xi.£ ns F... 
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LETTRELXXX. 

de P, ,, à Olivia, 

Paris, le i8~* 

' * ■ t. 

~ 4 . 

En vérité, ma chère Olivia, c’est 
être par trop enfant ! Quoi ! vous 
vous plaignez parce que Je vous 
ai enlevé un amant dont vous ne 
saviez plus qut» fa^rc ! Se querelle- 
t-on en Angleterre, toutes les fois 
qu’on change de partenaire dans 
un bal ? Mais quittons la plaisan- 
terie ;'car en entendant résonner 
à son oreille ces grands mots /m- 
hisàit' ,)peifidie ôn doit. repren- 
dre toute ' sa . gravité.' Sérieuse- 
ment , vous voilà donc résolue à 



^8 L E O N O R Ai 
prendre le ton tragique ! Je vous 
écouterai , je me consoleraiT" et sur- 
tout je tâcherai de fuir le ridicule. 

Je vous renverrai , comme vous 
le désirez , vos lettres par la pre- • 
mière occasion sûre. Vous me 
pardonnerez de n’y pas joindre 
vos souvenirs. Depuis Molière et 
le dépit amoureux , on a cessé à 
Paris de rendre ces gages d’amour. 
Adieu , ma charmante Olivia. 
J’allais vous dire comme autrefois, 
que je vous embrasse tendrement : 
j’oubliais l’étiquette anglaise j mais 
je pense qu’il est plus à-propos de 
vous dire que 

Jai l’honneur d’être , 

. Madame , - 

' Votre très-humble et très- • . 
obéissante servante , ' 
GABHIELX.E DE JP 
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LETTRE LXXXI. 

J 

Olivia à Mj L... 

Mardi matin — 

,N. venez pas ce soir à RicH* 
ihond ; il m’est impossible de 
vous voir aujourd’hui , mon cher 
L... Permettez-moi de rester dans 
la solitude, et de cacher à tous les* 
yeux la mélancolie qui m’accable.. 

Olivia. 
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LETTRE LXZXII. 

t 

Olivia à M,rL... 

■ ' ' Mardi soir— ■ 

Q;te Je vous dise le sujet de ma 
mélancolie ! ne l’espére» pas , 
homme cruel !>^Cette ignorance de 
la cause de ma douleur ne justifie 
que trop mes' tristes pressenti- 
mens. Si nos âmes étaient encore 
à l’unisson , ne sentiriez* vous pas 
le tourment que j’endure ? 

> Pour moi , l’amour est un tor- 
rent qui entraîne avec lui tous 
mes sentimehs, toutes mes idées, -• . 
Pour vous , c’est le cours d’un • 
ruisseau limpide qui ride à peine 
la surface du lac qui le reçoit 
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dans son sein. Pour vous, homme 
froid , l’amour est un de ces plai- 
sirs qui aident à chasser l’unifor- 
'mité de la vie ; il n’est pas le 
centre ' de vos idées , le jmobile 
de toutes vos actions ; il n’est pas 
pour vous le bien suprême , le 
bien qui les t efface tous , le seul 
qui rende la vie supportable, 
l’üitiqctebut de l’existeilce. Hélas î 
combien est faible le prix dont 
tendresse. Chaque 
jour, des certains dér- 

notent à mon œil attentif l^-4éclin 
de votre passion* Coinbien de^folli 
j’ai dévoré dans le silence la doU'^^ 
leur que' me causaient vos paroles 
et vos manières pleines de froi- 
^deur ! Lorsque vous me quittiez, 
combien de fois un soupir s’est 
échappé de mon sein , et des ‘ 
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larmes ont coulé de mes yeux ! 
Ma mémoire trop fidèle me rap- 
pelait les preuves de votre indiffé- 
rence. Ne cherchez pas à calmer 
des craintes trop fondées. De vains 
détours , de froides protestations 
ne feraient qu’aigrir ma douleurr 
Laissez- moi me nourrir de ma tris- 
tesse dans le silence et dans la 
solitude. Ne me demandez plus 
Ja cause de ma Éaélancolie. Je ne 
îe sens que trop ! mes forces ne 
pourront y; résister long-tems. Ai- 
mable Werter, divin Saint-Preux ! 
vos âmes eussent répondu à la 
mienne ! Sublime Goethe , élo- 
quent Rousseau ! vous seuls pour- 
riez sentir et peindre les tourmens 
de la malheureuse , 

■ ^. - 

Olivia. 
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LETTRE LXXXlil. ' 

î 

, Mj L.„ au général B,.. 

.1." mars. 

' ' ■ ; . r 

N’att ENDEzpaa de moi,monr 
cher général, le bulletin de mon ^ 
bonheur. -Je reconnais l’imposai*?; 
bilité'de rendre Olivia heureuse. i 
Assurérrlent elle a’ des talens su-; 
périeurs ; elle possède les grâces , 
la beauté, tout ce qui peut séduire^ 
et charmer; il lui est facile de 
triompher des sentirtiens et dès 
principes qui s’élèvent contre son 
pouvoir ; rhomme qu’elle aime 
lui a consacré sa vie, -et cepen-- 
dant elle est malheureuse. * ' 




Digitized by Coogic 




84' i LÊONORA. 

On dit que Rousseau n’aima 
jamais dé ferame que la Julie qu’il 
s’était plu à créer ; je suis tenté de 
croire qu’Olivia n’a jamais aimé 
d’autre homme que Saint-Preux. 
Werter, peut-être , ou quelqu’autre 
Jberos de la Germanie pourrait dis- 
puter son cœur à celui-ci ; mais 
pour moi , qui n’ai aucune ressem- 
blance avec ces divins modèles , 
je ne m’étonne pas de m’entendre 
reprocher, souvent directement , 
quelquefois indirectement , mon 
infériorité à ces merveilles ima- 
ginaires. Un homme raisonnable 
peut-il espérer d’atteindre le point 
le plus élevé de l’absurde. On me 
blâme sans cesse de ne pas faire 
usage d’un jargon romanesque q\ji 
m’est totalement étranger, et qui 
xne paraît même totalement étran- 
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ger aux véritables sentimens de 
l’arae. Rendre Olivia heureuse est 
mon vœu le plus ardent. Rien ne 
me coûterait pour parvenir à ce 
but ; mais tous mes efforts sont 
insu fiisans. Elle a une de ces âmes 
malades qui sont plus propres à la 
peine qu’au plaisir, plus suscep- 
tibles de jalousie que d’amour. Il 
n’est pas d’expressions assez fortes 
pour convaincre Olivia de mon 
affection ; mais un mot échappé 
au hasard suffit pour la rendre 
malheureuse pendant des ‘heures 
entières. Elle a besoin d’émotions 
violentes , et ses forces ne pour- 
raient J résister. Sa vie se passe* 
dans l’alternative du ravissement 
et du désespoir. Ainsi qu’elle le 
dit elle- même, elle n’a d’araeque 
pour l’amour ; à ses yeux les dé* 
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lassemens nécessaires après le tra-^ 
yail et les occupations , sont uu’ 
crime contre le sentiment. Une.' 
sorte de zèle superstitieux lui fait, 
rejeter toutes les pensées qui n’ont, 
pas rapport à un seul objet , et au 
milieu de ce culte mystique , elle 
fait de l’amour même une pénU 
tence. Je suis étonné que son cœur 
puisse supporter cette multitude 
detourmens auxquels elle-même se 
condamne. Quel sera le sort d’Oli- 
via quand elle cessera d’aimer et 
d’être dimée ? Et quelle passion 
aussi violente que la sienne peut 
être durable ? 11 n’est pas d’attache- 
ment qui puisse résister à l’épreuve 
continuelle du soupçon et des 
reproches. 

sentiment de jalousie dirigé 
contre Léonora , s’est emparé de 



Digitizedjpy Google 



LÉ O NO R A.. 8? 

^imagination d’Olivia, au point 
que mes actions et mes paroles 
“sont mal interprétées. En voulant 
se rendre maîtresse de mes pen- 
sées , en cherchant à diminues 
mon afTection pour ma Temme ^ 
elle ne fait que l’exciter et l’ac- 
croître ; elle m’oblige à faire sans 
cesse une comparaison qn’elle re- 
doute. Je n’aperçus pas les défauts 
d’Olivia , dans le commencement 
de ma liaison avec elle , et tant 
que l’illusion d’une passion trom- 
peuse fascina ma vue ; mais main- 
tenant que je souffre , maintenant 
que je suis témoin des souffran- 
ces de Léonora , mes yeux sont 
dessillés. Cependant le bonheur 
d’Olivia repose sur ma probité. 
Cette idée pèse sur mon arae. Je. 
ne puis abandonner une femme 
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qui a sacrifié pour moi tout ce 
qui pouvait contribuer à la ren- 
dre heureuse. Il est possible à un- 
homme sans honneur ou sans 
humanité , de mettre fin à une in- 
trigue afissi aisément qu’il l’a com- 
mencée ; mais votre imprudent 
ami ne peut se conduire de la 
sorte. Adieu. 

F. L... 
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LETTRE LXXXIV. 

Le général R. ... à Mj Zi«... 

5 mars. 

HilA S ! hélas \ voilà justement 
ce que j’avais prévu. C’est la seule 
consolation que je puisse «vous 
donner ; c’est la seule consolation 
que doivent attendre , de leurs 
amis , les insenséf tombés dans 
le malheur. Pourvu que l'événe- 
ment justifie leur prédiction , les . 
sages s’embarrassent fort peu des 
tourmens que souffre le malheu- 
reux sur qui s’accomplit leur pro- 
phétie. Raillerie.à part , mon cher 
L. . . , je ne >suis que faiblement 
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touché de vos chagrins. A force 
de mal aller, tout ira bien. Votre 
enchanteresse , en se montrant à 
découvert , détruira elle-même le 
charme , et vous rendra à votre 
famille , après vous avoir rendu 
à la raison. Continuez sur le 
même pied , et prenez patience 
encore pendant quelque tems. Jo‘ 
serais fâché de voir s’élever entre 
vous etOlivia une de ces violentes 
querelles à la suite desquelles on 
se sépare avec humeur ; de telles 
ruptures , paraai les amans , ne 
font qu’irriter l’amour. On a dit : 
« Il faut délier l’amitié , il faut 
couper l’amour. » Cette maxime 
peut être vraie dans .certains cas^ 
mais elle ne peut s’appliquer à 
votre situation. Je veux attendre 
que ce nœud se dénoue de lui- 
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même , plutôt que de le couper. 
Quand vous verrez avec quel art 
il était tissu , je ne craindrai plus 
que vous soyez retenu par un 
semblable lien. 

Votre ami, 

J. B 
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, LETTRE LXXXV. 

Olivia à ,MJ L.,i 

Richmond, le samedi — 

C’est trop vous prévaloir de 
votre pouvoir . sur mon cœur 
c’est trop compter sur ma douceur 
et ma patience, fâchez que mon 
courage égale ma tendresse, et 
que ma vengeance suivra l’outrage. 
Vous avez été étonné , dites-vous, 
de l’excès dé colère auquel je me 
suis portée hier. Ne l’avez - vous 
pas fait naître , en vous opposant 
au vœu le plus cher de mon cœur ? 
et avec quel calme , quelle froi- 
deur ! Ne vous imaginez pas que . 
'i 
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je SOIS de, ces femmes timides et 
avilies , qui craignent l’abandon 
pour prix de leur fermeté , ou qui 
attendent des caresses pour prix 
de leur obéissance. Ne croyez pas 
que je sois une de ces divinités 
domestiques, véritables ornemens 
de cheminées , et que je consente 
à être , comme elles , parée de 
guirlandes , ou renversée du pié- 
destal et dégradée suivant votre 
caprice. J’ai été accoutumée à une 
autre espèce d’adoration , et la 
tendresse de mon cœur ne m’a pas 
encore aveuglée au point de me 
faire méconnaître mes droits. Vous 
dites que vous ne savez pas m’avoir 
donné un juste sujet d’offense. Un 
juste sujet ! Oh combien je hais le 
choix glacé de vos mots ! ,£h cette 
seule expression n’est-eUe pas un 
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juste sujet d’offense pour un cœur 
comme le mien ? Vous me suppliez 
d’être raisonnable. Raisonnable 1 
Un homme passionné a-tdl jamais 
parlé de raison à la femme qu’il 
aime ? Lorsqu’un amant a recours 
à la raison et à cette froide préci- 
sion du langage , l’amour est éteint 
dans son arae. Je n’ai pas un juste 
sujet d’offense ! Et comment ne ^ 
serais-je pas indignée quand je 
vous vois vous faire un jeu de mes 
tourmens , trouver chaque se- 
.maine, chaque mois, un prétexte 
pour retarder l’instant où je m’é- 
lojgnerai de cette terre abhorrée. 

€c On désespère alors qu*on es-^ 
père toujours.^^N o\x% savez que mon 
•désir le plus ardent est de quitter 
l’Angleterre ; vous savez que je ne 
puis goûter un moment de repos 
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tant que Je serai ici ^ et cependant > 
vous vous plaisez à prolonger mon. 
supplice. Non ^ ce départ désiré 
21’aura pas lieu ! c’est en vain que 
vous me flattez de cette espérance : 
c’est en vain que vous vous excusez 
de ces délais , que vous prétextez 
vos instructions et je ne sais quelles 
raisons. V je connais la 'valeur .d® 
toutes ces excuses diplomatiques î 

• ; I. * , . ; **••■...■.* » - . 

‘ . -Olivia. . 
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LETTRE L XXXVI. 

Jff'", X... au général 

6 mars. ' • 

- . . . i 

Amusez-yotts à mes dépens^ mon 
cher, général ; Je sais combien voua 
vous intéressez à mon bonheur*; 
mais la route qui peut m’y conduire 
est plus diflicile que vous ne le 
pensez. Il est aisé de voir d’un œil* 
philosophique les choses qui nous.' 
sont étrangères; mais il n’en est 
pas de même lorsqu’elles nous sont ' 
personnelles , et que les passions* 
nous entraînent. La philosophie 
s’évanoui t à l’approche de l’amour. 
Vous dites , mon cher ami , qu’Oli- - 
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via elle-même dissipera ma pas- 
sion , et que Taspect de ses défauts 
détruira l’ouvrage de ses charmes. 
Je conviens que souvent elle em- 
brouille la trame qu’elle a.ourdie ; 
mais elle a un talent merveilleux 
pour réparer le dégât : ce tissu 
magique reparaît bientôl»ussi*biert 
tendu qu’auparavant ; ses couleurs 
ne sont point altérées , et ses formes 
n’en sont que plus élégantes. 

Pour m’exprimer d’une manière 
moins poétique , mon cher ami , 
( car vous n’êces pas amoureux, et 
vous auriez peine à comprendre 
ce langage métaphorique) je vous 
avouerai donc tout bonnement 
qu’Oli via possède l’art de toucher 
mon ame , de me charmer , même 
après .avoir épuisé ma patience. 
Bile connaît son pouvoir, et je 

5 
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crains que ce soit^un motif qui la 
porte à en abuser. Son caractère , 
qui d’abord m’avait paru plein.de 
douceur , est maintenant violent 
et irascible ; cependant je suis per- 
suadé que cette disposition à la 
colère ne lui est pas naturelle ; elle 
est reffet‘»de l’état malheureux de 
son ame. Est -ce à moi de me 
plaindre , si Olivia i tourmentée 
par le remords et la jalousie qui la 
dévorent, me fait partager ses 
maux ? C’est moi qui les ai causés , 
c’est à moi de les supporter. 

Tout est arrangé pour mon am- 
bassade , et le jour de mon départ 
cstfixé. J’irai la semaine prochaine 
au château de L.... prendre congé 
de lady Léonora. Adieu. 

Votre fidèle ami , 
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LETTRE LXXXVII." 



Joséphine a Victoire , Jemme’de-", 
chcLjnbre de mcLdaTne de jP. . . 

. > Richmond , le 6 mars. 1 , 

• ‘ ■ I 

J B suis désespérée , ma chere 
Victoire y et c’en est fait de moi jt , 
à moins que votre génie ne vienne 
à lüon secours.Ne voilà-t-il pasque 
ma romanesque maîtresse est déter- 
minée à faire un voyage en Rus- 
sie avec ce nouvel amant qu elle 
at’pris ici. .Quelle foliel et, quels 
moyens de faire entendre raison à 
sa maîtresse, lorsqu’ellea mis quel- 
que chose dans sa tête. J’ai fait 
l’impossible pour .prouver à Ma- 
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damé que ce projet était le plus 
absurde qu’on pût imaginer. Je lui 
ai représenté des mers de glaces , 
pour voiture des traîneaux, un 
pays habité par des barbares , de 
mauvais lits , à peine un miroir , 
pas une robe , pas un chapeau de 
. bon goût ; et cependant voilà le 
pays que nous allons habiter , Dieu 
sait combien de te ms ! On ne ren- 
contre que des ours et des bêtes 



féroces qui vous attendentla gueule ' \ 

béante dans les forêts qu’il nous \ 
faudra traverser ; et dans les villes , , 

à ce que j’ai ouï dire, les hommes i 



ne valent suère mieux ; car ils 
portent de longues barbes , et la 
loi du pays leur permet de battre 
leurs femmes. Quelle horreur ! J’ai 
appris tous ces détails de la femme- 
de-chambre de milady F. ..... , qui 
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revient de Pétersbourg. Croirez- 
vous que , pendant tout le tems 
qu’elle a été en Russie , personne 
ne lui a adressé un discours galant , 
excepté un ou deux français qui 
sont au service d’un ambassadeur : 
cependant elle est fort jolie; ses 
yeux , il est vrai , sont fort petits ; 
mais elle se met mieux que sa 
maîtresse , si ce n’est qu’elle ne 
porte pas de diamans. 

Ces russes ne sont occupés qu’à 
boire de l’eau- de* vie. Je ne veux 
pas absolumentalleràPétersbourg. 
Mais que vais-je devenir, si ma maî- 
tresse s’obstine à vouloir y aller ? 
Vous connaissez mes sentimens 
pour Brunei , et il est décidé à ac- 
compagner Madame. Il faudra 
bien que je la suive ! 

V pus le dirai-je ? Je suis choquée 



. / 



Digitized by Googlt 



^02 LÉÔNORA. 

* 

de cette intrigue avec M/ L.. . et 
m'a conscience me* reproche d’y 
avoir prêté les mains ; car, dans ce 
pays, une’ affaire de galanterie avec 
un homme marié n’est pas aussi 
légère qu’à Paris. Ici , les femmes 
s’avisent quelquefois d’aimer leurs 
époux, comme s’ils étaient leurs 
amans ; et lady Léonora est une . 
femme de cette espèce. On dit 
qu’elle est fort malheureuse. Un 
jour, au château de Lï.. , elle me 
donna une fort belle robe de mous- 
seline anglaise ; je puis vous assu- 
rer que mon cœur saignait en la 
recevant : elle me soupçonnait 
peu d’être son ennemie. Cependantr 
je rends justice à toutes ses aimables 
qualités ÿ et. je souhaite que sou 
mari fasse de même ; au lieu d’em- 
mener; ina maîtresse et’ moi à Pé~ 
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tersbotfrg , il y emmènerait sa 
femme. Adieu , ma chère ; embras- 
sez bien tendrement pour moi tous 
nos amis. 

JOSÉPHIUE. 







\ 
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LETTRE LXXXVIIL 

Jdistriss C»^, à la duchesse de***, 

7 mars. 

Madame, 

Je croîs vous avoir dit, la der-- 
nière fois que j’eus l’honneur de 
vous écrire , que tout faisait crain- 
dre de ne pas conserver l’enfant de 
lady Léonora. Il était né sous de 
funestes auspices , et semblait de- 
voir être pour sa mère une source 
de pleurs. L’innocente créature a 
expiré ce matin. Jusqu’au dernier 
moment l’espérance n’a pas aban- 
donné ma malheureuse amie j pour 
moi je n’en avais aucune , et les 
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soins inquiets de cette bonne mère , 
veillant auprès de son enfant , n’é^ 
talent qu’affligeans pour moi. 
Souvent elle répétait : « J’espère 
qu’il vivra pour porter la joie dans 
l’ame d’un* père qui désirait si vi* 
vement sa naissance. » 

, Hierau soir j’obtins ,-un peu par 
force , qu’elle consentît à laisser 
prendre son eniant pour cette nuit. 
Ce matin , il faisait à peine jour , 
lorsque j’entendis le bruit de sa 
sonnette. Le pauvre enfant était 
alors agité de violentes convul- 
sions ; et présumant que sa mère 
voulait en savoir des nouvelles , je 
me rendis dans sa chambrCvpour 
préparer son ..esprit à l'événement 
qué' je prévoyais. En me vo.yant 
entrer , elle me^ regarda avec in- 
quiétude , mais sans me faire au-; 
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cune question. Je m’assis près de 

son lit, et je m’informais de sa 

( 

santé , lorsqu’elle tira avec plus de 
violence le cordon de sa sonnette. 

Suzanne entra. « Eh quoi , Su- 
zanne , s’écria - 1 - elle ! sans mon 
fils î w — Suzanne balbutia quel- 
ques mots; mais je lus sur son. 
visage que tout était* fini. Lady 
Léonora ne douta pas non plus de 
son malheur; sans proférer une 
parole , elle tira son rideau et s’é- 
tendit dans son lit.y^ Pendant trois 
heures, elle garda le même silence. 
Les premiers mots qu’elle: pro- 
nonça s’adressèrent à moi : 

« Ne craignez, pas de faire du 
bruit, » me dit- elle,, « je ne suis 
pas endormie. Avez-vous la der- 
nière ‘ lettre de ma mère?. Il me 
semble qu’elle annonce son arrivée 
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pour demain. Ayez la bonté , ma 
*^%hi^e Hélène, de lui écrire, et 
d’envoyer au-devant d’elle un do^ 
mestique chargé de votre lett^' , 
afin qu elle ne soit pas surprise, en 
arrivant. » — 

Lady Léonora est maintenant 
plus tranquille. Je retrouve en 
elle le calme et le courage qui 
semblaient l’avoir abandonnée. Je 
me réjouis de votre arrivée, dans 
ce moment sur-tout où votre pré- 
sence sera pour^élle la plus douce 
consolation. Vous seule pourrez 
avoir assez d’empire sur elle pour 
l’empêcher d’entreprendre un 
voyage qui nuirait à sa santé. Je 
dois convenir cependant qu’elle 
n’a pas encore fait connaître ses 
intentions à ce sujet , mais il ra est 
facile de les deviner. Beaucoup de 
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femmes patient plus qu'elles n’a- 
gis$ent| mais Léonôra agit plus 
qu’elle lié parle. ' ' 

‘ Croyez. - moi , Madame ^ atec 
respect , ' 

vôtre affectionnée ÿ 

•r IÏEL^ÎRS C.-I*. 
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lettre LXXXIX. 

♦ 

L.,, au général B... 

i 

12 mars. 

Je votis remercie,, mon cher^ami^ 
dé rattachement dont votre der-» 
nière lettre me don nel’assu rance 
elle m*est parvenue dans un mo* 
ment où j*en avais grand besoin. 
-Dans tout le cours de ma vie ^ jè 
ne m’étais jamais fait de repro- 
ches aussi amers qu’en apprenant 
la maladie de Léonora et la perte 
de mon fils. La plaie de mon amç 
saignera long-tems. De tous. les 
tourmens , le remords est le plus 

‘ * Cette lettre ne «*est pas trouvi^e. 
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cruel ; çt malgré ceux que }*eh- 
dure , je ne puis suivre l’impul- 
sion de mon cœur et de mon ju- 
gement. 

Je suis ol>ligé d’étouffer mes 
sentimens devant Olivia : elle ne 
peut les partager, et elle s’en of- 
fense.' Mon silence même lui pa- 
raît un outrage ; elle se plaint de 
imon peu de gaîté. De là gaîté ! 
ah ! elle a fut de mon ame'. Olivia 
ne sènt - elle donc aucune pitié- 
pour une femme qui fut son amie^ 
qui la traita toujours avec une 
généreuse bonté ? Mais peut-être 
suis - je déraisonnable^ peut-être 
est-ce trop attendre du cœur d’une 
femme ! 

Je voudrais .du moins qu’OIivia ~ 
m’épargnât dans ce moment toute 
sa métaphysique ' sentimentale. 
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Sans cesse j’entends répéter que 
mon ame n’est pas susceptible 
d’aimer, comme celle d’Olivia. Je 
conviens que je suis incapable de 
parler d’amour d’une manière si 
subtile et si recherchée. J’espère 
cependant qu’elle mettra un terme 
à tous ces beaux discours, avant 
que nous soyons à Pétersbourg. 

Le ministère prend enfin ^une 
résolution. J’ai vu N.... aujour- 
d’hui , et j’ai l’assurance que tout 
sera bientôt expédié. Ainsi, mon 
cher ami , j’espère que vous ne 
tarderez pas à vous rendjre à Lon- 
dres ; vous savez avec quelle im- 
p^ti^enee vous attend ’ 

, Votre ami , . 
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LETTRE; XC; ^ . 

• ; . ‘ ■ r , V 

‘.J Le général B..* 'à Mj L,»*. 

’ ■ ^ i4 mars. 

PjBü T'ÊTRE VOUS êtes déraison- 
nable , (dites-vous I En vérité , mon 
cher ami ^ jé suis tenté de vous 
croire totit-à-fait foin.* Fort bien ! 
querellez - vot^’ avec votre maî- 
tresse , parce qu’elle n’ést pas 
afïligée de ' ia hialadie de votre 
femme , et parce quVlle ne par- 
’ tage pas la dbuleixr-qtiè ^biis cause 
la perte de vôtre fils ! et ob. avez- 
vous vU, si ce* n’est dans des ro- 
mans absurdes , ce Phénix des 
maîtresses assez magnanime pour 
faire le sacrifice de sa réputation , 
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et pour consentir ensuite à parta- 
ger le cœur de son amant , le seul 
bien qui lui reste , avec une ri- 
vale plus estimable , plus aimable 
qu’elle, et qui a de plus sur elle 
l’avantage d’être l’ëpouse ? Vou- 
loir concilier ce partage du cœur^ 
cette union des âmes , cette oppo- 
sition d’intérêts et cette délica-^ 
tesse métaphysique , est une absur- 
dité , et l’expérience le démon- 
trera toujours. Comment pouviez- 
vous attendre de votre Olivia , 
mon cher L...., cette perfection 
angélique? Connaissez-vous donc 
assez peu les femmes pour croire, 
qu’en perdant une vertu , celles 
qui leur restent acqviièrent plus 
de force, de même que hi perte 
de l’un de nos' sens rend les au- 
tres plus exquis ? Pensez - voua 



( 



ii4 LÉONORA; 

qu’en se livrant à Tamour, un© 
femme vous autorise à lui suppo- 
ser tine force d’esprit qui l’élè- 
vera au-dessus des faiblesses hu- 
maines, telles que l’envie et la 
jalousie , par exemple , faiblesses 
communes chez les femmes sur- 
tout ? * 

Non , non , mon cher ami ; vous 
avez du bon sens, quoique votre 
■t conduite permette d’en douter. 
Vous aviez une femme, une ex- 
cellente femme , et tout faisait ' 
croire que vous deviez être heu- 
reux ; mais , partagé entre, une 
femme et une maîtresse, en les 
supposant parfaites, chacune dans 
leiir genre, les probabilités sont 
toutes contre vous. Je ne m’érige • 
pas ici en moraliste ; je vous parle 
en homme du monde. Suivant 
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toutes les tables de probabilité de 
bonheur, vous avez fait un mauvais 
calcul. Mais soyez juste , quelque 
prix qu’il vous en coûte, et ne 
blâtnez pas votre Olivia , si elle 
fait rejaillir sur vous les peines et 
les maux inséparables de l’union 
qu’il vous a plu de former. Pen- 
sez-vous que la nature du cœur 
humain, et le cours des événe- 
mens de la vie seront renversés 
pour votre bon plaisir ? Espérez- 
vous obtenir une heureuse excep- 
tion ? Parlons sérieusement-, mon 
cher ami. Vous n’avez qu’un parti 
à prendre ; il faut ou rompre cette 
union , ou savoir en supporter' 
tous les ^ inconyéniens. Je voue 
verrai dans peu.de jours. 

yptrç ^ 

^ •, . I 
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LETTRE XCi. 

* • 

V' ”■ 

. Mistriss C... à miss B.,, 

i5 marst 

Léo N on A reprend chaqne jour 
de nouvelles forces. Sa résolution 
de se bien porter était si ferme , 
ffue son corps n’a pas osé contra* 
rier son esprit. La présence de 
son excellente mère nous a 'été' 
d’un grand secours ; elle seule 
pouvait calmer Léonora. La du- 
chesse a reçu ' aujourdfhui de 
. une lettre fort courte ; il 
est vrai, ruais remplie de témoi«> 
gnages de sa douleur et de sa ten- 
dresse. L’assurance positive qu’il 
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donne de ne pas quitter l’Angle- 
terre sans voir lady Léonora , m’a 
causé une sorte de joie. Cette en» 
trevue me fait concevoir les plus 
heureuses espérances ; cependant 
je crains de m’y livrer. M. L..., 
annonce son arrivée avant la fin 
du mois. La duchesse, dont vous 
connaisse:^ la prudence, se pro- 
pose de quitter sa fille avant cette 
époque , de peur de gêner M. L..., 
par sa présence , ou de l’autoriser 
à croire que lady Léonora n’agit 
pas*^ d’après son propre cœur. Et 
moi aussi, malgré que j’en aie peu 
d’envie, il me faudra quitter le 
château de L.... , pour n’être pas 
regardée comme une confidente 
qui donne des avis , qui ourdit 
une cabale , ou tout aù moins 
comme un spectateur importun, 



Les scènes de réconciliation doî- ^ 
Vent se passer sans témoins. Les 
hommes n’aiment' pas qu’on les 
voie à genoux ; ils craignent d’y 
avoir mauvaise glrace. Adieu , ma 
chère Marguerite. Je suis toujours 
' ' Votre affectionnée , 



Hslbnb C.... 
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LETTRÉ XCII. 

général B.., A ■Af.’’ L... 

30 mars. 

Consultez uii peu votre bon sens> 
mon cher L.... , et dites-moi pour- 
quoi vous emmèneriez avec vous 
à Pétersbourg cette coquette, cette 
furie romanesque dont je m’aper- 
çois que vous êtes las. Vous vous 
croyez lié à elle par l’honneur ; 
et pourquoi voulez-vous intéresser 
l’honneur , l’humanité , la recon- 
naissance pour l’.une des parties , 
tandis que l’autre peut les invo- 
jquer à bien plus juste titre ? N’en^ 
tendez-vous pas une voix qui vous 
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parle pour une autre que pour 
une indigne maîtresse à qui vous 
devez tous vos chagrins? Votre 
héroïne , par ses leçons de logique 
sentimentale, serait- elle parvenue 
à vous faire voir le vice sous les 
couleurs de la vertu , et la vertu 
sous celles du vice ? S’il en est 
ainsi ; pourquoi vous feriez^-yous 
un cas de conscience d’abandon* 
ner votre femme ? Il est vrai que 
vous l’abandonnez au moment où. 
vous avez raille preuves de son 
> amour pour vous, où vous parais- 
sez touché de sa conduite géné- 
reuse, où votre cœur semble re- 
voler vers elle; mais qu’importe ! 
- Cependant, rappelez vous que 
la réputation de votre dame Oli- 
via avait été un peu entachée avant 
sa liaison avec vous. N’allez ^pas 



J 
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TOUS attribuer plus de glofre ou 
TOUS charger de plus de blâme 
que vous n’en piéritez réçllement. 
N’oubliez pas que le pauvre R....’ 
fut votre prédécesseur , et ne per- 
mettez pas que cette femme si dé- 
licate rejette sur vous tout le poids 
dé la honte qui pèse sur elle sem^ 
blable aux coupables en Chine 
qui font porter à leurs amis les 
instrumens de leur supplice. ^ 

Mu lettré me précéi^ra de deux 
jours. Attendex<>v^ns ^donc à me 
Toir arriver , à in’éjàtendre fèpéter 
tout ce que je vous ai déjà dit, et 
préparez vous à répondre à toutes 
mes questions. Adieu. 

Votre ami , 
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LETTRE XCIII. 

Olivia àM.’L..... - 

Lundi , à midi 

jPoüR quelques jours seulement , 
dites-vous ! pour prendre congé î 
Oh 1 si vous rentrez dans ce fatal 
château , qui a tant de charmes 
pour vous , Olivia perd tout le 
pouvoir qu’elle avait sur votre 
cœur. Ordonnez sa mort ; frappez, 

et ses lèvres mourantes vous bé- 

« 

lîiront encore ; mais ne parlez pas 
de quitter votre Olivia. Le visage 
baigné de larmes , c’est à genoux 
qu’elle vous écrit. Faut-il qu’à son 
tour elle vous implore , elle vous 
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supplie? Faut -il que son front 
s'abaisse jusqu’à la poussière ? 
Oui, l’orgueil le cède à l’amour 
dans un cœur 'comme celui de la 
trop tendre , 



Oliyix: 
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LETTRE XCIV, 

Olivia à Zi.., 

Lundi , à trois heures et demie. 

Cette réponse équivoque me 
perce l’arae ! Tamour déteste les 
subterfuges. Soyez à moi , à moi 
seule y ou je ne survivrai pas à la 
douleur d'être abandonnée ! Il faut 
que j’aime pour être heureuse l 
pour aimer , il faut que je trouve ’ 
un cœur brûlant comme le mien. . 
Ma vie cessera avec mon amour. 
Une crainte pusillanime n’arrê- 
tera pas mon bras ; la mort n’a 
rien d’horrible pour moi. Sans 
pâlir, je la verrai s’approcher. Eh î 
/ 
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qu'est-ce que la mort? le sommeil 
dans lequel s’oublie le malheur y 
runique refuge du désespoir. 

Olivia* 
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LETTRE XCV. 

• • 

Olivia à Mj Lr„ 

Mardi-— 

A L t E Z ! volez sur les ailes de 
l’amour ! Retournez près de cette 
Léonora si calme-, si prudente, si 
heureuse ! Allez , et que ce ne 
soit pas pour lui dire adieu ; re- 
tournez à elle pour toujours. Je 
vous rends votre foi ; Je vous rends 
vos promesses. 

Mais si vous voùlez voir encore 
une fois Olivia , s’il vous reste un 
faible désir de lui dire un dernier 
adieu , venez ce soir. — Demain , 
le soleil ne se lèvera pas pour OU- 
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via. — Il ne lui reste plus que 
quelques heures; Amour , qu’elles 
soient toutes à toi ! enivre encore 
ta victime , mêle ie plaisir à la 
coupe de la mort , et fais qu’elle 
l’épuise sans cfainte jusqu’à la der- 
nière goutte ! 
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'• » 

Jlf/ L..., au général B.,., - 

Jeudi , 24 mars. 

Recevez tons mes remerdmens ; 
mon cher ami. Voua avez employé 
les armes de la raison et de la rail- 
lerie , vous' avez fait tout ce que 
votre amitié pour moi a pu voua 
suggérer, pour combattre une pas- 
sion qui devait faire le malheur de 
ma vie , et détruire le repos de la 
plus estimable et de la plus aimable 
des femmes. Avec toute l’adresse 
que vous donnait la connaissance 
générale du cœur humain et celle 
de mon caractère et de ma fai- 
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blesse, vous avez cherclié à pro-> . 
fiter de l’intervalle des accès pour 
appaiser cette lièvre de l’arae. Tout 
semblait seconder vos efforts pour 
me rendre le calme et le reposé ^ 
Les accès ont diminué peu-à-peu , ; . 

la fièvre a cessé , et cependant je 
suis condamné à souffrir pour ex- 
pier les extravagances causées par 
le délire. J’ai pris des engagemens 
qu’il faut que je rerapUsse. Je me 
suis jeté dans un labyrinthe d’où 
je ne puis sortir. Je connais toute 
la latitude que donne à notre cons- 
cience le système de la galanterie 
moderne ; je sais qu’il est des 
maximes commodes qui autorisent 
toutes les ruses en amour comme 
à la guerre : et cependant je pense 
qu’un homme doit tenir sa pro- 
messe , ait-elle été faite en termes 
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clairs, ou ne fût-elle qu’un enga- 
gement tacite , lorsqu’elle a déter- 
mine une femme à sacrifier sa ré- 
putation et son bonheur. Lady- 
Olivia s’est confiée à ma protec» 
tion. Je n’ignore pas tout ce que 
la malignité a répandu sur son 
compte avant le commencement 
de notre liaison; mais quoique le 
monde eût des soupçons , il n’avait 
pas de preuves : maintenant , on 
ne peut rien alléguer pour la dé- 
fendre ; il n’est plus permis à lady- 
Olivia de reprendre le rang auquel 
sa naissance lui donnait des droits 
dans la société, dont les charmes 
de son esprit et les grâces de sa per- 
sonne faisaient l’ornement. C’est 
de moi seul , c’est de ma cons- 
tance qu’elle peut attendre la seule 
chance de bonheur qui lui reste. 
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Naturellement violente , ne con- 
naissant pas le frein de l’autorité 
de la raison , de la religion , OU-; 
via, en proie à l’amour et à la ja- 
lousie , est .près de se» livrer au: 
désespoir. Je ne suis pas disposé à 
croire que , de nos jours , les fem- 
mes meurent d’amour ; il serait 
encore plus difficile de me per- 
suader que je sois capable d’inspi- 
rer un degré d’enthousiasme aussi 
dangereux : cependant , j’en suis 
convaincu , la passion d’Olivia 
s’est tellement emparée de son 
imagination , elle est devenue tel- 
lement nécessaire à son existence, 
que si j’abandonnais cette femme 
infortunée , elle attenterait à ses 
jours. Déjà elle s’est portée à cet 
excès de désespoir. Quel spectacle 
que celui d’une femme que l’on 
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aime) ou que ron a aimée) en 
ptoie à la rage et au désespoir. 



' • a5 mars. 

Pa bdonnez-moi, mon cher 
ami ) SL mes idées sont, incohé- 
rentes. J’ai été interrompu plu- 
sieurs fais^^ depuis que j’ai com- 
mencé cette lettre. Je suis accablé 
d’affaires aujourd’hui ; l’empresse- 
ment d’Olivia pour quitter l’An- 
gleterre ) ne me permet pas de les 
remettre à un tems plus éloigné ; ^ 
cependant ma , tête aurait besoin 
de repos. Une seule idée m’oc- 
cupe ; mais toutes mes rédexîons 
ne changeront rien à mon sort^ 
Quelque résolution que je prenne , 
il faut que je spuffre et que je ré- 
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pande le malheur autour de moi. , 
Il faut ou que je me sépare d’une 
épouse qui m’a donné des preuves 
certaines de l’amour le plus tendre, 
d’une femme qui mérite mon es- 
time , mon admiration et ma ten- 
dresse, ou- que j’abandonne une 
maîtresse qui m’aime avec toute 
l’ardeur de la passion , et qui suc- 
comberait infailliblement à son 
désespoir. Mais à quoi bon .parler 
comme si la liberté du choix, me 
refait encore ? — Puis-je oublier 
que je suis enchaîné par une pro- 
^ messe solennelle? Ma tête s’égare. 
Pardonnez à mon trouble , mon 
cher ami , et apprenez tout mon 
malheur. 

' J’eus hier au soir avec Olivia 
une scène terrible. J’avais bien 
prévu que mon voyage au château 
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de L. . . . lui porterait ombrage , 
quoique je n’eusse d’autre but que 
celui de prendre congé de Léo- 
nora. Je ne revins pas à Richmond, 
afin d’éviter une altercation ; et 

«É 

avec tous les ménagemens dont Je 
suis capable , j’écrivis à Olivia 
pour l’informer de mon dessein , 
en l’assurant que ma résolution 
était prise. Je reçus d’elle billets 
sur biUets , dans lesquels elle cher- 
chait , par tous les moyens que 
peut suggérer la passion , à me 
détourner de mon projet. Je per- 
sistai. Enfin , la veille de mon dé- ^ 
part , elle m’écrivit pour m’enga- 
ger à venir le soir même , siq'e 
voulais lui dire un dernier adieu. 
Son billet finissait par ces mots : 

« Demain le soleil ne se lèvera pas 
« pour Olivia. » Cette phrase , et 
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quelques autres sur le suicide , ne 
parurent à mes yeux que des me- 
naces faites dans le dessein d’inti- 
mider un amant. Cependant, con- 
naissant toute la violence du ca- 
ractère d’Olivia , je fus exact aif ' 
rendez - vous. J’arrivai à l’heure 
fixée , bien déterminé à lui prou- 
ver, par ma fermeté , que je ne me ' 
laissais pas ébranler par ces ruses 
féminines. , 

Malheur à l’homme sage qui , se 
fiant à sa force et à son courage , 
braverait un semblable péril. La 
victoire' serait achetée trop çhè- 
rement. 

Je trouvai Olivia .couchée sur 
un sofa. Les boucles de ses beaux 
cheveux tombaient en' désordre 
sur son sein ; un négligé de lelé- ^ 

gance la plus recherchée relevait 
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l’éclat (le ses charmes. Je vis que 
l’art avait présidé à ce désordre ^ 
à cette pose étudiée , et cepen- '• 
dant je ne pus m’empêcher de m’ar- ^ 
rêter en entrant, comme ébloui 
par tant de charmes. Jamais Olivia, 
ne m’avait paru si belle, si sédui- 
sante. Avec un sourire où se pei- 
gnait la langueur , et d’une voix 
pleine d’une tendre expression ; 

« Vous êtes venu me dire un der- ^ 
nier adieu, jj me dit-elle. «Je n’osais 

fi- 

espérer.... — Mais vous n’euten- 
drez pas de reproches de moi. Je 
veux supporter seule tout ce que 
cet adieu a de pénible. Que rien 
ne trouble le peu d’instans qui 
nous restent à passer ensemble. 

Je m’assis près d’elle. J’avoue que 
j’éprouvais une vive émotion ; 
mais je fus assez maître de moi 
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pour la cacher. Je lui demandai 
d’un ton composé , pourquoi elle 
parlait d’un dernier adieu ; que 
dâna peu de jours nous serions 
réunis. 

te Non jamais , 55 reprit Olivia ; 
(K quelquéfaible que je sois, l’amour 
m’inspire assez de courage pour 
prendre et. pour tenir ceinte réso* 
lution. M 

En disant ces mots , elle prit 
,une rose cachée dans son sein , et 
me la présentant ; — « Mettez ce 
soir cette rose dans l’eau , » pour* 
suivit-elle , cc demain , elle sera en* 
'Core fraîche î » 

Ses “yeux expressifs , le son de 
ea voix , tout semblait dire ; De* 
main, cette rose sera encore vi- 
vante , mais Olivia ne sera plus. — 
Je suis honteux de ma faiblesse ^ 
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mais ma langue était glacée ; il 
me fut impossible de proférer une 
parole. 

*« J’ai pris soin , » ajouta Oli- 
via , <c d’épargner à votre vue , 
mon cher L... , tout' ce qui pour- 
rait vous affliger. Regardez autour 
de vous. — 

Je vis alors , car Je ne m’en étais 
pas aperçu , que la chambre était 
ornée de fleurs. ' 

« Rien dans cet appartement , » 
reprit-elle , « n’annonce le deuil 
et la mort. J’ai voulu que tout y 
respirât un air de fête , afin que le 
souvenir de votre, dernière entre- 
vue avec‘ cette Olivia , que vous 
avez aimée , puisse un jour s’offrir 
sans horreur à votre esprit, aa 
£n ce moment , mon cher géné- 
ral , je me rappeUi confusément 
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Ta Nouvelle Héloïse de Rousseau , 
la scène de sa mort et sa chambre 
parée de fleurs. L’idée du roman, 
détruisit celle de la réalité qui était 
sous mes yeux ; je fis remarquer à 
Olivia sa ressemblance avec Julie ; 
j’ajoutai , en souriant , qu’il était 
dommage que mon caractère ne 
' ressemblât pas à celui du divin 
Saint- Preux. Le cœur percé par 
cette plaisanterie hors de saison , 
Olivia se lève du sofa , s’arrache 
de mes bras avec une force sou- 
daine , et saisissant un canif placé 
sur une table, elle se le plonge 
dans^le côté. . 

Elle allait se frapper d’un second 
coup , lorsque j’arrêtai son bras ; 
elle cherchait encore à m’échap- 
per. «Promettez* moi donc , » s’é- 
cria- 1* elle , « de ne jamais revoir 
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une rivale qne je déteste.- >j — 
cc Je ne puis faire une semblable 
promesse , Olivia , » lui dis*je en - 
retenant toujours son bras. ■ * 

. Ces mots de rWale détestée mon- 
traient qu’Olivia était excitée plu- 
tôt par sa haine pour Léonora , 
que par son amour pour moi | 
aussi lui répondis- je d’un ton aussi 
ferme que celui que vous auriez 
pu prendre vous-même , mon cher 
général. Mais je me reprochai ma 
cruauté , lorsque je vis le sang 
couler en abondance. L’effroi se 
peignit dans les traits d’Olivia , le 
canif s’échappa de sa main , et elle 
tomba évanouie dans mes bras. 
J’eus assez de présence d’esprit 
pour penser qu’il fallait tenir cet 
événement secret , s’il était pos- 
sible ; aussi , sans appeler José- 
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phlne , dont rattachement pour sa 
maîtresse m’est suspect , j’ouvris la 
fenêtre , et à l’aide de quelques 
gouttes d’eau , Olivia reprit bien- 
tôt ses sens. Alors j’envoyai mon 
domestique chercher un chirur- 
gien. Je ne vous parlerai pas de 
ce que j’éprouvais ; je ne pourrais 
vous peindre l’inquiétude dans la- 
que! le je passai le tems qui s’écoula, 
jusqu’au moment où le chirurgien 
fit connaître son opinion. Il me 
rendit la vie , en déclarant que la 
blessure était légère , que la lame 
n’avait pénétré que dans les chairs , 
^ et qu’il n’y avait aucun danger. 

• Ce pendan t ^ soit d’effroi ou de dou- 
leur , Olivia s’évanouit trois fois 
pendant qu’on pansait sa blessure ; 
et quoique le Chirurgien l’assurât 
que dans peu de jours, elle serait 
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totalement rétablie , elle paraissait 
craindre qu’il ne lui cachât son 
état réel. A l’idée de l’approche de 
la mort , son courage l’abandonna, 
et pendant quelque tems , tous mes 
efforts pour relever ses esprits 
furent inutiles. Elle ne pouvait pas 
se passer des services de Joséphine; 
et du moment que cette maudite 
française entra dans l’apparte- 
ment , on n’entendit plus que ses 
bruyantes exclamations. 

Joséphine cependant n’était 
d’aucun secours. Enfin ses dé- 
monstrations de chagrin et d’hor- 
reur se terminèrent par ces mots ; 

cc Dieu merci ! nous voilà déli- 
vrées de ce voyage affreux. Sans 
doute il ne sera plus question de 
ce vilain Pétersbourg pour Ma-, 
dame. » — 
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Ces paroles réveillèrent les idées 
d’Olivia ; et me regardant avec in- 
quiétude , elle me demanda pour- 
quoi le voyage de Pétersbourg 
n’aurait pas lieu , si elle n’était pas 
en danger. Je l’assurai que José-' 
phine parlait au hasard, et que 
mon projet d’aller en Russie était 
toujours le même. 

Joséphine , toujours occupée do 
l’objet qui l’intéressait le plus , re- 
prit ; « Assurément , madame ne 
voyagera pas dans cet état. » — 

Olivia t^essaillit^ Elle me re- 
garda d’un œil qui me glaça d’ef-, 
froi I 

« Jurez-moi , » me dit-elle , « ju- 
rez que vous ne m’abuserez pas, 
ou j’arrache cet appareil , et je ne 
souffrirai pas que l’on ferme m£i 
blessure. » — 
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cc Vous tromper , Olivia ! » m’é- 
criai-je f « pourquoi ce soupçon , 
et que demandez-vous de moi ? » — 
« J’exige de vous une promesse, 
une promesse solemnelle de m’em- 
znener avec vous en Russie. » •— 
M Je vous en donne ma parole ; 
mais rassurez • vous , Olivia , 
vous en conjure. » — 

Le chirurgien représenta la né- 
cessité du repos et du calme pour 
la malade , sans quoi il ne répon- 
dait pas de sa guérispn. Satisfaite 
de ma promesse , Olivia consentit 
alors à mon départ. Ce matin elle 
m’a fait dire que dans peu de jours 
elle serait en état de quitter l’An- 
gleterre. J’aurais bien du plaisir à 
vous trouver au château de L..., 
Je pars aujourd’hui pour aller 
prendre congé de ma Léonora. Je 
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me rendrai ensuite à Yarraouth ^ 
où je m’embarquerai. Olivia doit 
m’y suivre. Adieu. . . 

Votre ami ; 

• « . 

F. Lt.«» 
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Lèonora à sa mère, 

•C ( ^ 

« • • 

Du cMteau de L,.. , 28 mars, 

M ON époux est ici, ma bonne 
mère ! ici avec votre heureuse 
fille ; et ce cœur dont elle déplo- 
rait la pe|îfè„l.ui est rendu. Ses re- 
gards , sa voix , ses manières , tout 
me le dit. Je ne puis être dans 
l’erreur; non, L.... est incapable 
de m’abuser. Quelques reproches 
que j’aie à lui faire, Je ne puis du 
moins lui reprocher la dissimula- 
tion. L.... m’est rendu ; il est en- 
core digne de ma tendresse , et je 
puis encore être aimée de lui. Je 
savais bien que son erreur ne pou- 
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valt durej" long tems , ou plutôt 
vous me l’aviez appris ; pouvais- 
je ne pas en croire ma meilleure 
amiefVous lui avez rendu justice. 
Oui , il avait été séduit par Olivia ; 
et qui aurait résisté aux séductions 
d’Olivia ? L’art perfide de cette 
enchanteresse avait égaré mon 
époux ; mais il triomphe de ses 
artifices. Olivia lui apparaît telle 
qu’elle est , et son pouvoir a cessé. 

Me tromperais* je , ma' bonnç 
mère? J’espère, et l’espérance ne 
^e permet pas un doute affreux. 
•.Cependant L.... est embarrassé ; il 
ji’est pas heureux. D’où vient sa 
tristesse ? Peut-être ne connaît-il 
pas assez le cœur de saLéonora, 
pour être certain de son pardon. 
Combien il me tarde_ de pouvoir 
le rassurer, de pouvoir lui dire ; 
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<c Oublions le passé pour totï- 
jours ! » Que le pardon est fa- 
cile au sein du bonheur ! Je n’au- 
rais peut-être pas toujours été aussi 
généreuse. — Je ne veux plüs tar- 
der à offrir à L.... de l’accom- 
pagner en Russie. Pourquoi ba- 
lancerais-je à le liii proposer? Je 
vois qu’il le désire, il me l’a donnd 
à entendre. Ses bagages sont déjà 
embarqués à YàrmOiidl ; dans pea 
de jours il doit rendre lui- 
Tnêrae ; bientôt le sdrt de votre 
fille ,• son bonheur sera décidé. Il 
est déjà décidé ; ^e suis aiihée dô 
X.... Je le sens puis dou- 

ter. Jà^Hiuô écris dans le premier 
trailàport de ma joie. Adieu, me 
^ôhne mèro ^ j^entends les pas do 

‘^ôn époux. ’ ' ‘ 

; i % LbONOB-A 
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Léonora à sa mère, 

- Du château de L... , le 2 avril, , 

, V 

Me, espérances étaient vaines !, 
jamais votre prédiction ne s’ac: 
complira^ ma tendre mère. Toutes 
deux nous nous sommes trompées" 
iBur le caractère de M.*^ L... ; doré- 
navant votre, fille ne peut plus at- 
tendre son bonheur de lui. J’avais, 
cru que ma tendresse pour lui ne 
pourrait jamais diminuer. Il m’o- 
blige à reconnaître mon erreur. 
„Qu’il ne croye pas que mon amour 
ressemble à cette faiblesse mépri- ^ 
sable ^qui résiste aux dédains et à 
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l’injustice. Non, mon amour ne 
peut survivre à mon estime. * 
Je vous ai dit , ma bonne mère , 
et dans la simplicité de mon ame , 
insensée que j’étais î je croyais que 
M.^ L.... m’avait rendu sa ten- 
dresse. Fatale erreur ! il n’a pas 
assez de force d’ame ou de généro- 
sité pour m’aimer, pour rendre jus- 
tice à mon attachement. Je lui ai* 
offert de l’accompagner en Russie. 
Il m’a répondu ; « — Vous me de- 
mandez une chose impossible.» — 
Ce que prescrivent l’honneur et la 
justice est-il donc impossible à ses’ 
yeux ? Une affection vertueuse ne 
peut-elle plus toucher son cœur ? 
Son ame faible est-elle donc assez 
dépravée pour ne plus trouver de* 
charmes que dans ce qui fait la" 
* honte de notre sexe? S’il en- est 
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ûmsî , je dois 'me réjouir d’être 
séparée de lui, d’en être séparée 
pour toujours. Puisse une, longue 
suite d’années s’écouler et em- 
porter avec elles le souvenir de 
tout ce qu’il fut pour moi ! Il se- 
rait moins affreux de pleurer la 
mort de celui que* j’ai aimé, que 
de penser qu’il survit à mon 
affection et à mon estime. Qu’il 
est cruel de voir les memes traits , 
et de ne pli|s^ retrouver la même 
arae ; d’épvocéf^f^^ c^M^ue jour, à 
chaque instant , qu’il faut mépriser 
ce qu’on a aimé, ce qu’on a ad- 
miré î 

M.*" L.... est parti , il quitte l’An- 
gleterre après demain. Le départ 
de lady Olivia doit suivre le sien. 
Le même vaisseau né les portera 
pas : du moins il respecte encore 
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l’opinion publique. Soyez assurée*, 
ma tendre mère, que les senti- 
mens de votre fille en ce moment 
sont dignes de vous. L’indigna- 
tion et l’orgueil de la vertu sou- 
tiennent son courage. 

Léoi^oha 
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e , • » . • 

• * I 

he général B„. à lady Léonora.^ 
Yarmouth; le 5 avril. 

Sx je ne connaissais le. courage* 
de lady Léonora L...., je n’ose» 
rais prendre sur moi de lui écrire 
en ce moment, sachant qu’elle est 
à, peine remise d’une maladie dan-. ^ > 
gereuse. 

M. L>... m’avait témoigné le 
désir de me voir au château de- 
Lv... avant de quitter l’Angle-, 
terre , mais U m'fi été impossible, 
de m!y rendre. Je suis venu S’at- 
tendre sur la route d’ Yarmouth { 
et .comme xu) us avons .achevé le 
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voyage ensemble , il m’a été facile 
de connaître l’état de son ame! 
Ferme ttez-moi de. parler satis dé- 
tour, de parler avec la franchise 
d’un vieil ami. Je suis certain que. 
vous ne vous êtes pas séparée de 
M/ L.... sans éprouver un senti- 
ment d’indignation : je suis bien 
loin d’en être surpris ; mais si vous 
aviez pu voir votre époux comme 
je l’ai vu , l’indignation aurait fait 
place à la pitié. Eprouvant pour 
• vous, Madame, l’amour • tendre , 
l’artiour ardent auquel vous avez 
tant de droits , touché jusqu’au 
fond de l’ame des preuves d’af- 
fection qu’il a trouvées dans vos 
lettres , dans votre conduite gé- 
néreuse jusqu’au moment de votre 
séparation , mon malheureux ami 
s’est trouvé dans la nécessité de 
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résister au désir qui le pressait de 
rester près de vous , ou d’accepter 
l’offre de l’accompagner à Péters- 
bourg. Il était lié par une pro- 
messe qu’il ne pouvait rompre , 
quoiqu’elle lui eût été arrachée par 
la crainte de causer le suicide 
d’une femrne qu’il croit avoir en- 
traînée à S 3 perte , et qui s’est mise 
sous sa protection, _^Je puis juger 
des tourmens qui le déchiraient 
en vous quittant , par la douleur 
dont il était accablé pendant le 
voyage. Je n’ai pu me défendre en 
l’abordant de lui témoigner mon 
indignation’; mais avant d’avoir 
passé une hfcure avec lui , je lui 
accordai toute ma compassion. 

Je n’avais jamais vu un homme si 
malheureux et si fortement con- 
vaincu qu’il méritait l’excès de 
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son malheur. Vous savez qu’il 
n’est pas de ces hommes qui laîs> 
sent connaître leurs émotions , ou 
qui les laissent s’évaporer en vai-* 
nés paroles : cependant il ne pou- 
vait renfermer ses sentimens. 

La lutte était trop -violente ; il 
est malade maintenant , et je ne 
doute pas que sa maladje n’ait été 
^ causée par ce combat pénible. A 
mesure que l’instant de son départ 
ap|Srochait , son agitation redou- 
blait ; mais il était résolu à tenir 
sa fatale promesse. Vers le soir, il 
tomba dans une sorte d’apathie ; 
il gardait un morne-sllence, qu’il 
rompit enfin par des Expressions 
qui annonçaient le délire. Hier 
était le jour fixé pour son départ ; 
à minuit une fièvre violente s’em- 
para de lui. Tous les symptômes 
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annoncent une fièvre maligne. 
Les médecins ici ne peuvent en- 
core prononcer sur l’imminence 
du danger. J’ai fait demander à 
Londres le docteur * * *. Vous 
pouvez compter , Madame , que je 
ne quitterai pas mon ami , et qu’il 
ne lui manquera aucun des sbins 
qui seront en mon pouvoir, , 
J’ai l’honneur d’être , Madame , 
avec l’estime et le respect le plue 
'pF^ond , 

Votre dévoué serviteur. 
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LETTRE C. 

Léonora à sa inère, 

^Du château de L... ,1e 6 avril. 

« • 

• 

J E reçois à l’insfatit un exprès du 
général B...; M, L.... ést dange* 
reuseraent malade à Yarmouth ; 
une fièvre violente ,' causée par 
l’agitation de son esprit , s’est em- 
parée de lui. Combien j’étais in- 
juste à ,son égard ! Oubliez , ma 
tendre mère , tout ce que Je vous 
ai dit dans ma dernière. Je vous 
écris à la hâte ; je suis au moment 
de partir pour Yarmohth. J’espère 
y être demain. 

Votre affectionnée fille. 



Léonora L.... 




LÉONORA. 1% 

J’ouvre ma lettre pour y Join- 
dre celle du général' B..:. ; elle“ 
vous expliquera la cause de mon 
trouble. ' ^ i ~ 
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LETTRE CI. 



ïje général B à la duchesse 

Yarmouth, le 8 avril. • 
Madame, 

Je sais qu^voos êtes informée da 
voyage de lady Léonora L.... à 
Varmouth, et je crains bien qne 
vous ayez compté sur ma pra> 
dence pour empêcher qu’elle ne 
s'expose au danger de gagner cette 
fièvre terrible. Tous mes efforts 
ont été inutiles. Lady Léonora ar- 
riva ici hier au soir. J’avais prévu 
son arrivée , mais je ne pensais 
pas qu’elle pût être aussi prompte ; 
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en conséquence Je n’avais pris en- 
core aucune précaution ; aussi 
était-elle dans la maison et au haut 
de l’escalier avant que je m’en 
doutasse. Ni ràisonnemens , ni 
instances n’ont pu l’arrêter. Je 
lui ai représenté que la lièvre de 
M. L.... était de l’espèce la plus 
maligne. Le docteur*** se Joignit 
à moi ; il l’assura qu’elle exposait 
sa vie à un danger presque cer- 
tain, si elle persistait dans la ré- * 
solution de voir son mari ; elle 
s’avança malgré nos représenta- ' 
lions, sans répondre au médecin : 
«Vous êtes l’ami de M^ L...,, 
me dit - elle , et moi je suis sa 
femme ; vous n’avez pas craint 
d’exposer votre vie pour lui , et 
vous» croyez que je puis hésiter ! 
M’est-il moins cher qu’à vous , et 
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le danger que^ je courrai »’est-il 
pas le même que le vôtre,? » — . 
Je répliquài que m'étant trouvé 
seul avec mon ami lorsqu’il, était 
tombe malade, c’était à moi qu’il 
appartenait de . . . . Elle, m’inter*' 
rompit : « N’est -cé pas prendre 
sur moi un cruel avantage , géné-. 
ralP.Vous savez que j’aurais été 
' avec M/ L... , si cela n’eût pas été 

impossible. » •— Ses instances tou* 
chantes , le son de sa voix , le sens 
de cette dernière phrase dont je 
. sentais toute la force , me frap* 
pcrent tellement, que je gardai le 
silence et je ne m’opposai plus à 
son passage. Cependant l’idée du 
danger auquel elle allait s’exposer 
s’offrant de nouveau à mon esprit, 
je l’arrêtai à la porte de>M.'^ JL«.... 
Alors elle me dit d^un ton calme : 



Digilized by Google 




• L'ÈONOHA. i6| 

« Peut-être vous a t-on induit en. 
erreur , général ; peut - être vous 
a t-on répété quelques paroles im- 
prudentes qui me seront échap- 
pées dans un moment d’indigna- 
tion. J’étais injuste , vous le sa- 
vez , et vous pèrisez sans doute 
que ma tendresse pour mon époux 
est éteinte. Je mérite ce jugement, 
mais ne me punissez pas trop sé- 
vèrement. — 

^ Je tenais toujours ma main sur 
la clef, et je suppliai lady Léonora. 
en votre nom , Madame , <au nom 
de M^ L..,. de renoncer à son 
dessein. Je l’assurai que , si son 
époux était en état - d’entendre ce* 
qui se passait, et de pairler i il m’or-;. 
donnerait de l’empêcher d’entrer. 

; Je VOU5 mon ami , 5», 

me dit ^ elle en' fondant en lar-. 
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mes ; ce et yous aussi , général g 
TOUS voulez m’empfêcher de Je 
voir ! et il est incapable de savoir 
ce qui se passe I il est incapal>le de 
parler ! Je veux le voir. — Il faut, 
que je le voye ! Général , vous aveu 
rempli le devoir d’un ami, lais- 
se&j-moi remplir maintenant celui 
d’une épouse. Mes droits sont au- 
dessus des vôtres. £st il un pou- 
voir sur la terre qui puisse élever 
une barrière entre l’épouse et son 
époux ? — Cher général , » ajouta^ 
t elle en tombant tout-à-coup à 
mes pieds , et en élevant vers moi 
ses mains jointes , ce laissez le moi 
voir seulement une minute ; j’en 
serai reconnaissante à jamais. » — 

Il me fut impossible de résister 
davantage. Je tremble pour les 
suites. MLstriss C.... a ^compa- 
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gné son amie dans son voyage ; 
mais lady Léonora n’a pas voulu 
qu’elle logeât même dans cette 
maison. Pourquoi le ciel ne m’a- 
t'il pas accordé sur lady Léonora 
une semblable influence î Mais les 
regrets sont Inutiles , il faut atten- 
dre l’événement. Je connais assez , 
Madame ÿ la force de votre ame ^ 
pour ne pas craindre de vous dire 
la vérité toutç eritière. J ai pc^ 
d’espérance pour la vie de mon 
Uaalheureux ami. 

? J’ai l’ honneur d’être avec re&r 
vpect P Madame , •• 

‘ yotre très’«huinbleet très» • 
jObéfssant serviteur , 
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L,E TT RE C I î. ’ 
Olivia à Ml' L.., 

» • - - . , , V 



” ^ - Jfebmcmd. ‘ 

«J ' ■ ' > ■ -i ■: -f i •. V ■ 

.U N nuage s’est népandu sur me$ 
yeux f un bruit sinistre a retenti à 
tnon oreille, lorsque ?olré cruel 
messager est ^ venu m’apporter la 
nouvelle de votre funeste maladie. 
Cher L;. . ‘j . pourquoi d’inexorable 
destin me retient-il. loin‘'de. VfOue 
pendant' eés^momens de crise ? Ô 
fatale blessure! Mais je ne pourrais 
encore voyager sans m’exposer à 
la voir se rouvrir. Ainsi donc cette 
enveloppe matérielle doit être en- 
chaînée ici , tandis que mon ame 
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inquiète vole vers vous, et voudrait ^ 
verser sur votre couche de douleur 
ces tendres consolations, ce soula- 
gement inexprimable n’appar* 
tient qu’à l’amour de répandre. Oliî 
que n’ai - je les ailes de la colombe 
pour voler vers vous ! Pourquoi 
faut-il que j’abandonne à d’autres ^ 

mains le soin de vous soutenir? 

D’autres que moi chercheront à ^ 

deviner vos désirs , à lire dans 
votre œil appesanti ! 

Hélas ! il le faut. Et quand 
même je serais près de lui , ma 
sensibilité pourrait-elle supporter 
ce spectacle affreux ? Pourrais je 
le voir étendu sur un lit de dou- 
leur, — de mort, peut-être ? Idée 
terrible ! Que des cœurs plus durs 
que celui d’Olivia l’entourent , 
puisque ces tristes devoirs ne les j 

.4 
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font pas frissonner. Tel est le sort 
des êtres douës d’une sensibilité 
trop exquise , qu’ils sont paralysés 
par la vivacité même de leurs sen- 
Itimens , et qu’Us demeurent inao- 
|ifs au moment où leurs secours 
seraient le plus nécessaires. Re- 
/cevez les vmux de la trop tendre 
. ■ > 

ULITIA. 
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, L E T T R E C I I I. 

Léonora à sa mère* 

Yaimouth , le 8 avrH, ' 

M ON époux respire encore ; 
c’est tout ce que je puis dire. Je 
n’avats jamais vu , je n’avais jamais ' ' 
imaginé un pareil changement 
dans un si court espace de tems ! 
Lorsque j’ouvris sa porte , il tourna 
vers moi des yeux égarés : il ne me 
reconnut pas. Le bon général B... 
crut que le sqn de ma voix pourrait 
produire quelque effet. Je parlai , 
mais je n’obtins aucune réponse p 
aucun signe qui annonçât qu’il 
zne reconnaissait. Vainement je ; 
ni. 8 
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lui répétai tous les noms que j’a- 
vais coutumè ~dè lui donner , et ■ 
avec lesquels son oreille était fa* 
miliarisée.' Je me mis à' genoux 
près de son Ut ; je pris dans mes 
maiU'S une de ses brûlantes mains , 
et je la pressai, contre mes lèvres. 
Aussitôt il tressaillit , en s écriant 
d’une voix ^ étouffé© « OUviai!, .'. 
Olivia-l'» .«-ri JJans ' spii- deiiue; > . U:- 

' voyait' Olivia ^s€| .frappant' d’un,. 

poignard î il^nous^ appelait pour 
v6ler à son Sédoursî, pour arrêter 
son bras ; aiîmême temsvsps^yws i 
égarés étàient %és vers le pied - 
g0jj lit- j' Gompt©' 61 4111 fantôme efrti \ 
été devant lui> Epuisé par la. yio?"-- 
lence de. sein émotioii $ il retomba ' 

sur son lit , et soupira profo 4 idé- . 

ment. Quelques larmes ^ échappées . . 
dé ma paupière j tombèrent sur sft.» 

fi 
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main; il les sentit avant que je 
m’en fusse aperçu , et me regarda 
avec tant de curiosité qv»e j’espé- 
rais le retour de sa raison : mais il 
dit seulement : — Oui , Olivia , 
je crois que vous m’aimez. — Un 
soüpir plus profond que le premier 
fiortit de sa poitrine. Il retira la< 
main que jë retenais dans les* 
miennes , et autant que je pus le ' 
distinguer , il prononça quelques 
mots" auxquels était mêlé le nom ‘ 
de Léonorai. 

Mais pourquoi vous* fatiguer 
récit dé tbus ces' détails ■, ma tendre 
mère. G’est assez dé vous'dire que " 
la nuit a été terrible. Ce" matin 

■r . * 

les niédecins disent que s’il passé' 

cette nuit... S’il passe cette nuit ! ' 

Quel doute affreux ! 

; a -Z ^ 

' Leonora L... 
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LETTRE CIV. 

Léonora à sa mère, 

Yarmouth , le 9 avril; 

1(E jour paraît enfin , et mon 
époux respire encore ; ainsi donc 
je puis me flatter de quelque espé* 
rance. Lorsque je disais que je 
pourrais lui survivre , combien je 
m’ignorais moi-même , combien 
peu je soupçonnais devoir être 
mise sitôt à une aussi cruelle 
épreuve ! Il est un remède à tous 
les maux , expeptë à un seul que 
je n’ose nommer. 

Les médecins m’a$âurent qu’ij 
est mieux. Son ami t au jugement 
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duquel je me fie davantage^ me 
donne la même assurance. Je ri© 
sais que penser. Je crains de me 
flatter d’une espérance trompeuse. 
Je vous écrirai encore demain , 
ma bonne mère. Plaignez les tour* 
mens de votre affectionnée fille ^ 



LiOKOAA L...à 
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LETTRE CV. 

i ' ' 

Léonora à sa mère. 

‘ ' Mercredi, 12 avril. 

, <• 

Au c fïT changement remarquable 
depuis hier , ma tendre mdre. Ce 
matin, en cherchant une potion 
sur la cheminée , j’ai aperçn 
un billet de, lady Olivia. — Peut- 
être y était- il "hier , peut-être y 
était-il lorsque je suis arrivée ; 
mais je ne l’avais pas vu. Dans un 
autre tems , il aurait excité mon 
indignation. Aujourd’hui mon 
amc est trop abattue par le chagrin 
pour éprouver un pareil sentî- 



c;g:;,z Thy Googk 



« *t 



LÊONOilA. ci;5 

ment La crainte pour les jours de 
mon époux absorbe toutes mes 

facultés. . . , . 

LÉONôa-A L... 
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LETTRE CVI. ■ 

Olivia à Mj L... 

Riclimorid , t2 avril. 

Oe qnej j^aî souffert depuis ma* 
dernière lettre est inexprimable ! 
Pourquoi ne m’^pprenez-vous pas 
que le danger est passé ? O com- 
bien je voudrais être près de vous , 
mpn cher L.. . , près de vous, mon 
bien le plus précieux ! mais je ne 
puis échapper aux mains -de mes 
tyràns : les médecins me retien- 
nent y ils ne quittent pas leur 
proie, ^i consulté le docteur J... 
Il m’assuré que si j’entreprenais 
un si long voyage , ma blessure se 
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rouvrirait , et que dans l’état 
d’effervescence de mon esprit , il- 
ne répondait pas des suites. Que 
m’importe ! la vie est pour moi de 
peu de valeur. Avec quel plaisir 
je la sacrifierais pour celui que 
j’aime ! Mais quand même je pour- 
rais échapper à mes bourreaux , je 
ne sais que trop que j’essaierais 
^vainement de parvenir jusqu’à 
vous. Votre amour , vos craintes 
pour votre Olivia vous prescri- 
raient l’ordre cruel de l’éloigner 
de l’air dangereux qui vous en- 
toure. Vous craindriez, peut-être 
avec raison , que mon empresse- 
ment ne causât notre perte mu- 
tuelle. Peut-être, dans le moment 
de la crise ou de la convalescence , 
«votre inquiétude pour moi arrête- 
rait-elle l’effort de la nature ; et 



j;8 tÉONORA; 

dans la circonstance où nous 
pous trpiivons, un obstacle qui 
noie retiendrait loin de vous , rui- 
nerait toutes nos espérances. Vous 
seriez obligé de partir ; les vents 
vous éloigneraient de moi , les 
vagues vous porteraient dans une 
région lointaine , où votre Olivia 
p’abprderait peut - être jamais l 
Adieu. Je ne puis plus écrire. 



S 
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L E T T R È' C VII. 

- Jjéonora à sa rtière. 

Yarmouth., 14 avril. 

Le délire a cessé , ma bonne 
'mère. Il y à quelques iristans , j’é- 
tais à genoux près du lit de M.* L...*; 
j’adressais au ciel, pôur le réta- 
blissement de mon époux , une 
prière , sans espérance de la voir 
exaucée. Tout ■ à - coup ses yeux 
s’ouvrirent , et je crus m’aperCe- 
voir qu’il me reconnaissait ; il les 
ferma sans proférér une parole , 
puis les obVrit dè iïortfveâu et 
'Uflors , tire regardant fixement , il 
s’écria : « N’ést ce pas un songe ? 
C’est Léônora , ma Léonora î 55 — . 



_ « 
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1 

Oh î quel bonheur ont répandu 
clans l’ame de \otre fille ces mots, 
le son de cette voix , l’accent de 
tendresse* qui s’y distinguait ! Mon *' 
époux me serra 'dans ses bras , et 
je ne me souvins qu’il était malade 
qu’en sentant ses lèvres brûlantes. 

Lorsque sa mémoire fut pleine-' 
ment revenue , et que le danger 
.que je courais près de lui s’offrit à 
son esprit , il s’efforça de me déter- 
miner à quitter son appartement. 
Mais quel danger ne braverais » je 
pas maintenant? Une nouvelle vie 
a coulé dans mes veines , dans tout 
mon être. S’il se rétablit, votre fille 
peut encore être heureuse. 

P. S. de la viain du général B.,, 

Je crains que lady Léonorane 
se livre trop tôt à l’espérance. — 

J. JB... 
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Le général B.» à la duchesse de*** 

i6 ayril» 

Ma dams, 

Jb ne m'ëtaîs pas trompé ; le 
mieux n’a duré que l’instant de 

l’éclair. M.^L est maintenant 

plus mal que jamais. Il ne connut 
pas sa situation, car le délire est re- 
venu. Le docteur’^’‘’*‘nous annonce 
qu’il faut nous préparer à tout. 

Je n’ai qu’un mot à ajouter ponir 
votre tranquillité j la santé de votre 
admirable £lle n’a éprouvé aucune ' 
altération. 

J’ai l’honneur d’ôtre, Madame , 
Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, 

' J. b:.... 
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‘ LETTRE./ÇIX. .v 

Le générulB^. à la duchesse de***_ 

■ i8 avril. 

Madame, 

C E matin , mon ami , a repris sa 
connaissance et il a senti tout le 
Ranger de son état. 11 m’a fait ap- 
’peler près de son lit , et m*a dit 
qu’il voulait profiter du peu d’ins- 
tans qui lui restaient à vivre. Il 
était parfaitement calme et tran- 
quille.- Il m’a dicté ses dernières 
volon|:és ; et je lui dois la justice ^ 
de déclaier, que l’idée qui l’occu- 
pait le plus , que 5on plus vif désir 
était de montrer son entière con- 
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Bânce en lady Lëonora , et de lui 
donner dans ses derniers momcns • 
des preuves de son estime et de 
son afFection. Quand il eut nais 
ordre à ses affaires , il demanda 
à être seul pendant quelque terus. 
Entre midi et une heure , j’en- 
. tendis sa sonnette , et il fît appeler 
. lady Eéonora et moi. 11 me parla 
ayec cette chaleur d'amitié qu’il 
m’a toujours montrée depuis notre 
^ > se tournant vers 

• ' , ]ady Léouora , la parole expira 
‘ sur ses lèvres ; il pressa sur sqn 
" „çmur la main que lui tendait son 
épouse accablée de douleur. 

«Excellente femme ! 33 s’écrî|i- 
t il enfin j puis s’étant recueilli un 
moment , il reprit : « Ma bien- 
aimée Lëonora , je remercie le 
ciel qui m’accorde quelques inu-; 
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tans pour vous témoigner à vous- 
même mes scntimens ; les vôtres 
me sont connus. Je ne vous de- 
mande pas un pardon que votre 
' cœur généreux m’avait accordé 
long-tems avant que j’en fusse 
iàîgne. Vous m’avez prouvé votre 
tendresse par vos actions ; vous 
avez exposé pour moi votre vie. 
Je ne puis vous remercier de tant 
de générosité que par de faibles 
expressions. Vous possédez mon 
cœur, mon estime , mon admira- 
tion , ma reconnaissance. » — 

A ce dernier mot , lady Léonora 
voulut l’interrompre , en posant 
la main sur la bouche de son 
époux 5 mais il ajouta d’un ton plus 
ému : ce Oui , vous avez mon amour 
sans partage : croyez à la vérité de 
ces parolesj peut-être sont -elles 

\ • 
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les dernières qui sortiront de ma 
bouché. » — 

Epuise de fatigue , mon ami 
retomba sur son lit , et j*entrainai 
lady Léonora hors de la chambre. 

J’y suis rentré il y a une demi- 
beure , et j’ai trouvé tout dans le 
silence. M.*^L.... avait les yeux 
fermés. J’espère qu’il est endormi. 
Peut-être cette crise aura-t-elle été 
favorable. Je ne veux pas retarder 
le départ de cette lettre. 

J’ai l’honneur d’être , Madame , 
Votre dévoué serviteur, 

' ^ J. Bt.. 

3 » 
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L E T T R E C X* 

Olivia à 1 j..* 

Richmond', 17 avril. 

Liasse N CB n’esÉ-elIe pas la 
mort quand on aime ?» J’éprouve 
combien celte idée est juste. Mais 
il est encore un » tourment plus 
cruerqüe l’absence ! Affreuse in- 
certitude ! agonie déchirante , près 
de toi l’absence n’est qu’un sup- 
plice léger ! L’une est la mort, en- 
gourdissement paisible des fa- 
cultés physiques , l’autre est la 
mort au milieu des horreurs du 
supplice. 

Pourquoi cet affreux silence , 
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mon cher Oh ! seulement, 

une ligne , un mot de votre 
main ! Dites -moi « Je respire et 
j’aime mon Olivia. » — Les heures, 
les jours s'écoulent lentement , et 
la crainte , l’espérance m’agitent 
tour-à -^tour. O doute insuppor- • 
table ! cependant l’espérance ,*>ce 
doux prestige , soutient encore 
mon tendre cœur. 

M Noa 80 si la speranza 
«Va cou riuganno uuita ; 
w So chemantiene in vita 
M Qualehe infelici almen. n 

Olivia. 
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LETTRE CXr. 

Léonora à sa mère. 

19 avril. 



lia dormi plusieurs heures , ma 
tendre mère, — Le docteur 
même , le plus habile de ses mé- 
decins , dit que nous pouvons 
espérer son rétablissement. Adieu. 
Le bon générai B... ajoutera un 
mot à ma lettre , pour vous assurer 
que je ne me flatte pas trop. 

Votre affectionnée fille 9 

Léomoka L... 

J}e la main du général. 

Je conçois de nouvelles espé- 
rances. 
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LETTRE CXII, 

0 

Lépnora à sa mère, 

Tarmouth , a5 avrH. 

Prenez part à ma foie , ma 
tendre mère. M/ L... est déclaré 
hors de danger ! Il paraît extrê* 
mement touché de la démarche 
que j’ai faite en venant près de lui^ 
et des faibles soins que je lui ai 
rendus pendant le cours de sa ma- 
ladie. Mais cette fatale promesse , 
hélas ! ce souvenir est sans cessa 
présent à mon esprit ; elle est de- 
vant moi comme un spectre mena- 
iÇant. M.' L... garde le silence sur 
f et article ; je cherche , par tous 
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les moyens qui sont en mon pou- 
voir , à la lui faire oublier. 

Ce matin, lorsque j’entrai il^ns 
sa chambré , je lé trouvai' occupé 
à déchirer ce billet d’Olivia dont 
je vous ai’ parlé il y a quèlques 
jours. Il paraissait vivement ému , 
et demanda à voir le général B.... 
Ils sont main^nant ensemhie^tlans - 
la chambre de L...-, contigiie- 
à la mienne , etdeur conversation 
était si animée que j’ai été obligée 
de me retirer , de peur de surpren- 
dre leur secret. L... me fait 
demander en ce moment. Je tâ- 
cherai de vous donner quelques 
nouvelles informations avant de^ 
fermer cette lettre. 1 

Leonob-a L... 

‘P. S. Je ne suis pas aussi heu- ’ 
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reuse en finissant cette lettrç que 
je 1 'étais en la commençant. J’ai 
appris, toutes les. circonstances 
relatives à cette terrible promesse , 
et je n’ai plus d’esperance. M. L... 
a pris un engagement solennel ; il 
faut qu’il aille en Russie avec lady 
Olivia. Combien je suis loin du K 
bonheur que j’espérais î . 
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LETTRE CXIIL 

jai^r L... 4 Olivia 

Yarmouth , 2$ avril. 



G ’ ® S T à TOUS , ma chère Olivia 
que j’adresse les premiers mots 
que j’aie écrits depuis ma maladie. 
Je ne pouvais vous retirer plutôt 
de l’incertitude dans laquelle vous 
dtiez , puisque pendant tout ce 
tems j’ai été dans le délire , et que 
jusqu’à ce jour j’ai été hors d’état 
d’écrire. C’est ce matin seulement 
que les médecins m’ont déclaré 
hors de danger , et aussitôt que 
mes forces me permettront de sup- 
porter le voyage, je m’embarquerai 
ficLon ma promesse. 



Digitized by Googtc 




Votre prudence , ou cellè de 
YOS médecins , m’a épargné uno 
cruelle anxiété. — Peut- être lui" 
dois- je la vie; car si , n’écoutant 
que votre empressement , vous 
fussiez venue ici , outre les craintes' 
que j’aurais éprouvées pour* votre’^ 
santé j’aurais été exposé, au re- 
tour de ma raison , à un con£it de 
passions que je n’aurais pu sup-, 
porter. , “ 

Léonora est avec moi depuis le 
lendemain du jour où je suis tombé 
malade. Elle avait .fait la plus" 
grande diligence , et est arrivée 
ici au moment où ma fièvre était 
le plus' violenté, et tanttis que le ' 
délire égarait ma raison. 

- Lady Léonora restera près de 
moi Jusqu’à ce que je m’embarque, 
ce quj sera , je pense , dans une 

9 
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dlxalne de jours. Je ne puis en- 
core prendre une époque . déter*^ 
minée , à cause de mon extrême 
faiblesse» Adieu. J’espère qué. 
cette nouyelle assurance suffira 
pour calmer votre esprit. Je suis 
bien aise d’apprendre , par votre 
chirurgien, que votre blessure est 
entièrement fermée. 'Je vous écri- 
rai plus longuement , lorsque j’en 
aurai la force. Croyez à mon désir 
d’assurer votre bonheur , et per- 
mettez*moi de croire que je puis 
y contribuer, > 

= ' •W- ' ■ ■ ' . ' » 







•» i 
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« * 

LETTRE CXIV. 

Olivia à M/ Zi.,, ■ 

^ Biçlunoud. , 

■ * ■ ' r 4 

H Q m; MB b^bare ! ayac quelle 
£roidej cruauté; vous plongez un 
poignard dans mon sein l Léonpra 
est près .de ypus4 Léonora J C'en 
est donc fait , de moi.. Oui J elle 
reprendra , elle a déjà repris ses 
droits ÿ son empire sur votre CGsur. 
Malheureuse Olivia ! et vous ose? 
me dire que vous désirez assurer 
mon bonheur ; vous demandez 
qu’il vous soit permis de croire 
que ■ vous pouvez y contribuer. 
Pourquoi ces vains détours f. Vous 



_V V 
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vous embarquerez , selon votre 
promesse \ Ainsi donc l’honneur 
seul vous lie à Olivia ! En ce mo- 
ment même , votre cœur coupable 
espère , attend de mon orgueil 
offensé que Je vous rendrai votre 
promesse , que je vous dégagerai 
de tous les liens qui vous attachent 
à moi. Oui, la raison me l’or^ 
donne; et j’obéiraisA ses lois', si 
l’amour ne régnait en tyran .sur 
mon cœur, s’il n’avait tellement 
abattu mon ame ', que je n’al pas 
le courage de suivre ma volonté. 

' ‘ Non', je ne puis vous hcar.- C’est 
en Vain que fforgueil , que le res- 
sentiment exciteiit ma haine. Plu* 
tôt que de vous perdre pour tott* 
jours , je vous retiendrai par c.e 
Jaible lien qu’il vous tarde de 
rompre. Je ne vous rends pas votre 
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promesse ; j’en demande l’exécu- 
tion. Je vous adjure , au nom de 
ce que l’honneur a de plus sacré, 
de quitter l’Angleterre aussitôt 
qée votre santé vous le perrhettra. 
Jevousrappelle votre parole. Vous 
ne composerez pas avec votre 
conscience. O mon cher L... , se 
peut-il que je sois réduite à vous 
tenir uii pareil langage , à me 
rattacher à cette dernière ressource 
de l’amour, une promesse ! est-il 
encore pour moi un degré de plus 
pour arriver au comble de la honte 
et du malheur ? Ali ! retîrez-moi de 
cet affreux état, vous qui paraissez. 
désirer mon bonheur ! ' vous en 
avez encore le pouvoir. Dites-raoi 
que mon ame trop tendre a pria 
un fantôme pour la réalité ; dites^ 
moi que la langueur , causée par 
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la maladie , et non la froideur de 
votre ame , s’est répandue sur 
cette lettre fatale : je serai heu- 
reuse d’être trompée. Assurez-moi 
que ma rivale n’a pas retrouvé “le 
chemin de ce cœur qui m’appar- 
tient ; assurez-moi que vous êtes 
encore impatient de revoir votre 

Olivia. 
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• - • t 

' LETTRE C XV. 

-. .. ' . . .. } 

'Mistriss Céi» à la duchesse de^'^K 

. . • Yaraiouth f avril. - 

M A B A M E ÿ ' 

Loesqxte lady L^onora devrait 
seule vous occuper, contment^tes* 
vous assez bonne pour m’écrire ^ 
à moi , pauvre exilée ? La santé 
de votre excellente fille n’a point 
souffert des soins qu’elle a donnés 
à son époux. Je commence à croire 
qüe l’ame a le pou voir de défendre 
le corps des approches de la ma- 
ladie. Une ame courageuse , en ' 
bravant le danger, semble l’éloigner 
En quelque situation difficile què 

X • 



i 
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se trouve Léonora , elle surpasse 
toujours mon attente. Tout ce qui 
est grand, tout ce qui est généreux 
lui est si facile , si naturel , qu’elle 
est surprise d’exciter l’admiration. 

La maladie de M. L.... a fait 
renaître en nw>i quelques senti- 
mens de charité pour lui. Il a été 
xion-seulement très-malade, mais 
encore très-repentant. Peut - être 
un jour pourrai-je lui pardonner ; 
mais avant de penser à l’aimer, je 
veux voir comment il se conduira 
par rapport à son ambassade en 
Paissie. J’entends dire qu’il est li.é 
par une promesse. Quelle absur- 
dité ! Ne serait-il pas criminel de 
tenir sa parole , si cette fidèle ob- 
servance produit plus de mal que 
la violation ? Un homme peut-il 
être enchaîné par un serment con- 
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traire aux lois ? Dbit-il se résou-^ 
dre à se trouver par ses actions eii 
contradiction avec , son propre ju- 
gement, parce qu’il a fait une prc^ 
messe imprudente , arrachée par 
la crainte de causer un suicide ? 

* 

N’est-ce pas une.prpmesse extor- 
quée par la force ? Ma logique n’est 
pas assez sûre pohr que je puisse 
espérer de convaincre M/L... , et 
je ne suis pas un assez grand ca- 
suiste pour lui faire voir qu’il n’y 
a pas matière à un cas de cons- 
cience. Mais vous , Madame , si 
vous vouliez prendre la peine de 
lui écrire , il ne pourrait résister 
à vos raisonnemens ; j’ose même 
croire que vous lui communique- 
riez un peu de cette force d’ame 
qui vous est particulière , et dont 
il a grand besoin. Permettez-moi 
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de vous prier de ne pas tarder à 
écrire cette lettre , car il compte 
partir aussitôt qu’il se trouvera 
bien , et je crains que ce soit dans 
peu de jours* 

Croyez'moi , Madame , 

Votre affectionnée , 

HélèjibC..., 
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LETTRE CXVI. 

t 

Léonora à sa mère. 

Yarmouth, le 6 mai. 

Ceoxbzz’TOUs^ ijaa tendre mère , 
que c’est avec une sorte de peine 
qu e j e vois a^pprocher lemclmentda 
par&it fétablisseznent de M.' L... 
C’est cependant ia vérité. Telle est 
la ÊEiibiesse de no^re nature, ou 
plutôt de ma nature 1 II y a peu de 
tems , le danger qu'il ' courait me 
paraissait le plus grand des.maK 
beurs ; aufosurdlmi , que le dangi»* 
est passé , je crains de lui entendre 
dire qu’il est totalement rétabli. 
Aussitôt qu’il en aura la force , il 




t 



ao^ LÉONOR'A. ' / ' i 

partira pour la Russie ; sa résolu- j 
lion est prise irrévocablement. • } 

L’exécution de sa promesse a été 
réclamée , et il a donné de nou- 
veau l’assurance qu’il la tiendrait. 

Une promesse solennelle ne peut 
être rompue par aucune considé- 
■ ration humaine. Je le mépriserais, »• 
s’il y manquait ; mais puis- je l’ai- > ; 

mer, quand il la tient ? Son esprit 
est en ce moment dans une agita- j 

tion égale à la mienne ; mais elle ; 

ne peut être plus violente. Je me 
sens aujourd’hui plus de force pour 
supporter cette séparation , toute ‘ 
cruelle qu’elle est, que lorsqu’il 
me quitta au château de L. . . . Je 
sais du moins qu’il s’éloigne à re- 
gret, que son cœur me reste. Pour 
cette fois, je ne crains pas de m’a- 
buser : j’ai eu de lui l’assurance la 
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plus positive d’un amour sans par- 
tagé; et puis-je me plaindre d’avoir 
jamais été trompée ? Ses regrets , 
en me quittant , n’étaient pas af- 
fectés ; ils étaient véritables.- Le 
général B. . , . a été témoin de sa 
douleur, et ça maladie en a été la 
* suite. 

Je m’efforcerai de mé calmer, 
je chercherai à être satisfaite par 
Fidée que je possède son amour , 
et par la certitude^ qu’il reviendra 
près de moi le plutôt possible. — ^ 
Le plutôt .possible ] quelle espé-^ 
' rance vague ! il s’embarque au pre;» 
mier vent favorable. Quelle ter^ 
rible certitude ! O ma mère,. peut# 
être demain , peut-être ^ cette nui| 
^ sera loin de votre fille. ... , . ^ 

U -i _ , f 

Le ON on A L. . . . 
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BH. ii l" j' i ; 

LETTRR CXVII. 

Z*^ général B,., à la duchesse 

Yairmouth, le lo mai. 
I^AOAJÆE,- 

. i 

Aüjoüàd’h üi M/E..., s’ôtant 
trouvé tout>à &it bi«n , a donné à 
sa suite l’ordre de s’embarquer ; et 
comme le vent était favmrable , il 
se disposait à partir sans attendre'^ 
plus long-tems. Au milieu de PAgi* 
tatîiHt causée par les préparatifs 
du départ de son époux , lady 'Léo* 
nora , accablée par ses réflexions^ 
et incapable de prendre part à ce 
qui se passait autour d’elle , était 
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assise, pâle et silencieuse, vis à- 
TÎs de la fenêtre qui domine la 
mer. Le vaisseau qui devait porter 
M.' L.. . était en vue, et les yeux 
de lady Léonora , fixés sur les 
flammes déployées , suivaient ma> 
chinalement leur ‘ balancement 
dans Pair. 

M.' était dans son appar^ 
tement occupé à écrire. Un cour* 
rier arrive en ce moment; parmi 
diverses lettres , dont il étafi: 
chargé pour rambassadeur an- 
glais en Russie, se trouvait un 
paquet adressé à lady Léonora L... 
£n l’ouvrant , une vive rougeiar 
colora les joues de lady Léonc^a , 
qui s’écria ; « Des létti^s d’Olivial 
Les lettres de lady Olivia à ma- 
dame de P.... Qui peut me les en- 
voyer f » ^ * 



✓ 
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« Je vous félicite de tout iftoij. 
cœur ! » m’écriai - je à mon tour ; 
c« qu’importe par qui elles sont en» 
Yoyées ? Elles arrivent dans le mo- 
ment le plus favorable. Je parierais 
ma vio qu’elles rserviront à démas- 
quer Olivia. Où est L. . . , f II 
faut qu’il les lise à l’instant. * -4- . 

Je sortais pour • aller trouver 
mon ami ; mais lady Léonora m’ar- 
rêta dans ma course , et m’obligea 
à modérer les transports de ma 
joie. 

«Pouvez-vous croire , mon cher 
général, » me dit-elle, « que je 
veuille , pour rien au monde', 
commettre une action aussi basse 
que celle de lire ces lettres ? » ~ . 

« Laissez- les seulement lire à 
M.' L.... 4 c’est tout ce que je vous 
demande. Je ne vois rien de bas 
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* 

dans cette action. Que lady Olivia 
soit jugée par ses propres paroles. 
Vous n’aurez pas l’embarras dé 
lire toutes ces paperasses ; mais 
donnez-les moi, je vous en sup*, 

■plie. » — ’ ' 

. cc Non , je ne le puis , » dit fer- 
mement lady Léonora , « la tenta* 
tion est violente ; mais je saurai 
y résister. » — * 

' En effet , elle les renferma < sou 
une enveloppe , et adressa le pa- 
quet à lady Olivia , après- l’avoir 
cacheté ; tandis que moi , ne pou- 
vant étouffer mon chagrin , mal- 
gré mon admiration , je renouveU 
lais mes instances. , ; 

cc Bon Dieu ! mais c’est être çrop 
généreuse ! Pourquoi , ma chère 
lady Léonora, voulez- vous vous 
sacrifier ? Renoncez à cette faussf 
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<2^Uî3ates8e ! remettez>*moî ces lét« ' 
très y et je jure sur tna tête qüe 
M/L... n’ira jamais en Russie. » 

<« Mon cher ami , » me dit-elle^ 
en'éleTant au ciel des yeux rem-^ 
piis de larmes , «c ne me tentez pas 
au-dessus de mes forces. N’en dites 
pas davantage^ >> — '£n ce moments 
M.^ L.... entra ; et j’avoue à ma 
honte , que j’étais asseji peu maître 
de ntoi pour former le dessein de 
m*emparer d^ lettres d’Olivia , et 
de les remettre entre les mains de 
mon ami. — ' « L « • • • I ^ m’écriai- 
je , « apprenez que votre admira Ide 
femme se pique d’une délicatesse 
absurde, j’ose le dire , vis-à-vis de 
quelqu’un qui en manque totale-^ 
ment. Ce paquet qui est devant 
elle. . . . » — 

Lady Léonora m^ifflposa silence 
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par un de ces regards auxquels 
aucun homme n’eût résisté. 

« Je ne puis que louer ma chère 
Léonora , » dit M.^L'. .. ; « et vûpSÿ 
mon cher général , je vous remer^ 
cie de ce zèle. Je sais ce que coté» 
'tient ce paquet î maintenant je 
puis manquer à ma promesse , 
sans commettre une action désho- 
norante. Je n’irai pas en Rus- 
sie. M — Il se précipita dans les 
bras de sa femme , et je les laissai 
seuls. Je ne sais lequel d’eux ou 
de moi éprouvait la joie la plus 
vive. ' 

Pendant quelques minutes , îl 
m’a suffi de savoir que L . . . , 

se regardait comme délié de sa 
promesse , et qu’il n’allait pas en 
Russie. Mais d’oti provenait 
changement subit f Comment conf- 
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naissait-il le contenu des lettres 
d’Olivia, sans avoir commis une 
indiscrétion? Il y a des gens qui 
ne peuvent être parfaitement heu- 
reux, sans savoir pourquoi ils le 
sont. Je suis ün peu de ce nombre, 
,et je ne fus satisfait que lorsque 
j’eus entre les mains une lettre , 
dont le courrier, porteur de la cor- 
respondance d’Olivia, était chargé 
pour M.'L... , etque celui-ci lisait 
pendant mes débats avec lady Léo- 
nora. Je demande grâce pour des 
détails si minutieux , et j’espère , 
Madame, que vous me les pardon- 
nerez. — Cette lettre était de. l’un 
des secrétaires particuliers , parent 
et ami de lady Léonora. Comme 
l’original sera envoyé ce soir à 
lady Olivia , je vous en envoie une 
copie. Je vous prie de vouloir bien 

/ 
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y ajouter foi, Permettez-moi do 
vous féliciter de cet événement , 
et de me dire , Madame ^ etc, 




LÉONORA.' 
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LETTRE CXVUI. 

^ M7 L.,„ 

Londres , Saint-James’s 
Street i le 9 mai. 

MoNSiBua , 

lit, courrier, porteur de cette let- 
tre , est chargé de remettre à lady 
Léonora L. . . , dont je connais et 
j’honore les vertus , un présent de 
quelque valeur ; ce sont les lettres 
de lady Olivia à une de ses amies 
à Paris. Ce paquet s’est trouvé sur 
une frégate française prise par une 
de nos croisières ; et comme les 
^rrespondances interceptées sont 
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à Tordre du jour, ce paquet , ainsi 
que toutes les dépêches trouvées à 
bord , a été apporté à notre bureau 
pour y être examiné , dans Tespé*- 
rance d*y découvrir quelques se- 
crets d’Etat. En ma qualité de 
eecrétaire particulier, Je fus heu- 
reusement chargé de Texamen de 
celui-ci ; et comme il ne contient 
que des secrets de famille , j’aî 
obtenu la permission de l’envoyer 
à lady Léonora L... , pour assurer 
le triomphe de la vertu sur le vice, 
et pour rendre votre respectable 
épouse maîtresse de démasquer son 
indigne rivale. Ces lettres vous ap- 
prendront par quels artifices vous 
avez été trompé. Vous y verrez le 
ridicule répandu sur vous. Vous 
vous y verrez traité à! Anglais 
gauche £t froid , qui redeviendra 
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Hottentot , quelque peine que Von 
prenne pour le civiliser : (V homme 
de glace , que Von prend pour 
amant par pure charité , par pure 
curiosité f ou par pur besoin d’ ai» 
mer. Il y a encore plusieurs motifs 
aussi purs parmi lesquels vous 
ipourrezs choisir.* Vous remarque- ^ 
rez , dans une des lettres de lady ^ 
Olivia, que depuis long-tems elle 
méditait le dessein de vous déter- 
miner à la mener en Russie , pour 
prouver son pouvoir à la plus or» 
gueïlleuse ' de toutes les prudes ^ 
la duchesse de et pour se 

venger de lady Lxéonora L. .. . 

J’espère , Monsieur , que ces 
lettres vous feront ouvrir les yeux , 
et qu’elles rendront au bonheur 
mon aimable parente. Je ne vous 
fais point d’excuses de la liberté 
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que Je prends , et je suis sûr que . 
vous me pardonnerez le chagrin 
passager que je vous cause. Vpus 
êtes le maître de faire de ma lettre 
l’usage qu’il vous plaira; ■ 

Milord * * * me charge d’ajouter 
que si votre santé , ou toute autre 
cause , vous faisait •'désirer de re- 
noncer à l’ambassade en Russie , 
il' serait pris d’autres mesures , et ^ 
pourvu à votre rémplâcement? 

Je suis , Monsieur , etc. îà 

J 



V*v‘ 'r vSKj 






XII. 



JO 



Oigitized by Google 




aiS LÉONORA; 



LETTRE CXIX, 

A/.'" X... à Olivia» . 

Yarp^outh, Iç II niai. 

Madame^ 

S J les motifs que Ton voas prête 
dans cette lettre, et les expressions 
qu’on y cite ne sont pas exactes , 
TOUS voudrez bien m’en donner la 
preuve, en me permettant de les 
comparer avec vos lettres origi- 
nales. Comme je doute que cette 
permission me soit accordée , je 
TOUS renvoie ce paquet , que les 
hasards de la guerre ont fait tom<r 
ber entrâmes mains. Ni lady Léo^ 
nora , à qui il étaijC; adressé , ni 



Digitized by Google 



LÉO NO R A; 21^ 

mol f n’avons ouvert aucune de 
vos lettres. 

C’est assez d’en avoir vu quel-' 
ques citations ; et sans doute vous 
ne serez pas surprise d’apprendre' 
que je refuse l’ambassade de Rus- 
sie. Le calme rentre dans mon 
ame ; je désire que voti^ cons- 
cience soit aussi tranquille qiie la 
mienne. Je dois vou^s assurer que 
ma vanité n’a souffert que faible- 
ment de cette mortification pas-.' 
sagère : il est passé le tems où mon. 
cœur en eût été profondément* 
blessé ; je ne crains plus de vous 
l’avouer. L’amour-propre étendait 
un bandeau sur mes yeux ; depuis 
long-teras il m’empêchait de voir 
ce que vous m’apprenez enfin: 
oui , je reconnais que vôtre bon- 
heur est totalement indépendant 
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de mol , de mon affection. Je voua 
dois des remercimens pour avoir 
rappelé; à rapftr esprit. de$ vérités 
que l’enchantjejnexit , produit par 
vos charpies , pouvait seul me, faire, 
oublier../ Vous m’avez complète-r. 
ment convaincu que le caractère, 
d’un Jraid ; an^glai&.j ponr, mOj 
servir de _vûs, expressions , n’est 
nullement propre au systèraeiraf- 
finé de la galanterie ; tous les biens 
qu’il promet ne sauraient racheter 
la perte, du bonheur domestique 
et de restime de soi-même. Les 
principes ou les préjugés /d’un 
anglais lui prescrivent une con- 
duite différente . de ; celle que , j’ai 
tenue J et^comîppjvous l’observe2} 
avec justesse , quelque peine que, 
vous .preniez, il redeviendra toUr. 
jours hot^ptoh:. 
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Je désire qu’à l’avenir vous ne 
vous abaissiez pas jusqu’à des êtres 
aussi peu dignes de vous;. et en 
attendant que vous assiiriëzle bon- 
heur constant de l’un de vos nom- 
breux admirateurs , je tous prie 
de me* croire , Madame , 

Votre très-humble et très- • 
obéissant serviteur, ' 
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LETTRE CXX, 

Ji la duchesse d*** 

i 

Yarmoirth, le n matv 

Pa R T A C E Z ma j&ie j ma tendre 
mère î elle m’ôte la faculté d’é*- 
crire. Hélène va prendre la plume 
à ma place» — 

Continuée par mistriss C. .^ 

Hélène va prendre la plume à 
ma place ! Oui , vraiment ! comme 
si là joie ne pouvait pas faire tour-^ 
Ber là tête d'Hélène tout aussi bien 
que celle d’un autre» Cependant , 
au 'milieu des réjouissances pu- 
l^liques , il faut toujours que quel- 
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qu’un s’occupe des besoins pres- 
sens de la vie ; et quoi de plus 
pressant que de faire partager à 
nos amis le bonheur que nous 
éprouvons ? C’est vous ^ Madame ^ 
c’est la mère de Léonora , qui , la 
première , doit prendre part à sa 
joie. 

Dieu soit loué ! M.'' Li... a enfin 
recouvré son bon sens et sa li- 
berté. 

Le masque qui cachait lady Oli- 
via est tombé. 

Lady Léonora L ... , à l’aide de 
ses vertus , est redevenue la plus 
heureuse des épouses. 

M.' L... renonce à l’ambassada 
de Russie , et je commence à l’ai- 
mer un peu. Nous partons tous 
demain pour le château 'de L.... 
'Dans ce mot tous , je comprends 
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le général B... , qui a obtenu une 
«prolongation de congé. Il me dit 
.par T ci par - là que je suis char- 
A mante. 'Me permettrez-vous de le 
.croire'? Et s’il le jure, j’espère 
;que vous voudrez bien me donnqr 
iV,oa conseils. Au reste, je vous 
promets de ne pas réclamer -sltc^ 
.vos bontés. 
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ZjŒ duchesse de'^*'^ à lady 
Léonora L. . . 

I.*' juin. . 

Fille chérie, orgueil de votre 
heureuse mère , combien je par- 
tage votre joie l Vous obtenez enfin, 
la récompense que méritaient votre 
modération , votre coursée , votre 
constante, affection. Jouissez d’un * 
bonheur auquel le contentement 
de soi*même ajoute un nouveau 
prix. Tous ceux qui ..vous con- 
naissent ont loué votre conduite ; 
qu’il soit permis à votre mère de 
se glorifier d’une telle fille ) lais*. 
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sez la se réjouir de raccompHsse^ 
îuentde ses prédictions, et écoutez 
les assurances qu’elle vous donne 
pour l’avenir. Oui , votre future 
destinée se déroule à mes regards. 
Le cœur de votre époux vous est 
assuré' pour la vie j votre pru-. 
dence vous apprendra que vous ne 
devez pas trop vous abandonner 
à votre goût pour la vie retirée , 
'et pour la société exclusive de 
vos amis intimes. Vous reconnaî- 
trez que les feux de l’amour se 
ralentissent et s’éteignent dans 
une atmosphère qui n’est pas re- 
• nouvelée : souvent, à la vérité, ils 
reçoivent un nouvel éclat qui 
brille aux dépens de leur durée. 
Vous ne fuirez pas le monde , 
ma chère fille, même en ce mo- 
'ment où votre cœur est fout entier 
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à une afFection , pour ainsi dire , 
nouvelle., Quand même la société 
. que vous fréquenterez vous serait 
inférieure par les connaissances 
et par ses habitudes , vous y trou* 
verez encore un avantage assuré ; 
vous * retournerez avec plus de 
plaisir à celle que vou« préférez : 
celle-ci vous deviendra plus chère 
par la comparaison , -et par une 
privation passagère. Vous pas- 
serez vos hivers à Londres ; votre 
rang, votre fortune, et, j’ose le 
dire , votre esprit et vos manières 
vous donnent le pouvoir de ras- 
sembler autour de vous tous les 
hommes rendus célèbres par les • 
talens , les arts et les belles- 
lettres. Votre esprit acquerra de 
■ nouvelles connaissances ; . votre 
jugement recevra une force nou- 
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velle ; -votre bon goût , en vousf^ 
interdisant l’ostentation^, laissera 
.deviner les -trésors de votre ame. 
Votre époux trouvera dans la 
société qui vous entourera, tout 
ce «qui ^pourra -lui rendre sa raai- 
json agréable ; et dans vous , -son 
amie la plus chère et sa com- 
«pagne hdèle. 

■ - ■ IVfe croyez-nrous trop téméraire , 
leH; prédisant 'qu’une épouse telle 
ique^je la dépeins conservera toute 
la «vie le cœur de son époux ? 

vouS'emploicrez ces moyens 
simples et assurés ; tous sentirez 
qu’ils .'sont supérieurs à tous les 
enchantemens , -à tous les sorti- 
lèges qui guérissent uiL cœur ma- 
lade.. Pour- ila femme bonne et 
sage , il est dans l’amour un pou- 
Toh: inconnu au vice 4 le pou voir 
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de communiquer une 'nouvelle 
énergie à toutes les facultés de 
sl’ame , de les élever au plus haut 
-degré de perfection.' 

L’attachement qui succède à 
^ cette espèce d’amour, est peut- 
être le plus grand bonheur de la 
'Vie ; mais à coup sûr il est le plus 
durable. 

Un admirable auteur âHemandl 
dit : <c Que l’amour est semblable 
à l'obscurité du matin qui se 
dissipe à mesure que le jour s’a- 
vance jmaisque l’amitié ressemble 
à l’obscurité du soir qui augmente 
après le coucher du soleil. « Vous 
voyez que je n’ai pas de préjugés 
contré la littérature allemande. — 

Adieu , ma bien- aimée fille. 
J’apprends que lady Olivia se dis- 
pose à passer sur le continent , et 
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qu’elle se propose de quitter pour 
jamais l’Angleterre. Qu’elle aille, 

, qu’elle fuie sa patrie i Lç sol de 
l’Angleterre ne convient pas à 
des femmes de son caractère. 

Heureux le climat dans lequel 
les créatures venimeuses ne peu- 
vent exister ! Plus heureux le pays 
dont les lois et les usages salu- 
taires repoussent les > vices exo*. 
tiques. 



Tint DU TROISIÈME ST nSRlTZBll 
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Extrait du Catalogue des Livres qui se trouvent ch&i 
D E N T ü, Ïmpr.-Libr. , quai des Augustins, n.*' l’f* 



GEOGRAPHIE MODERNE • rédigée sur un noupeau plan , 
ou description historiqtfe^ civile, poKtiqne ei naturelle des 
Empires , R ujatunes , Etals et leurs Colonies j avec celle des 
Mers et des lies de toutes les parties dn monde: renfermant la 
concordance des principaux points de la Giéographie ’ aft- 
cienne et du moyen âge , avec la Géographie moderne , pat 
J. PINKERTON. Traduite de Panglais, avec des notes et 
augmentations considérables , par C. A. Walekenaer, Pré- 
cédée d’une Introduction â la Géographie mathématique et 
critique , par S. F. Lacroix. Avec un Atlas in-4.° de 4a 
Cartes , dressées par Arrowsmith , revues par J. N. Buache, 
OuTfjtge adopté pour les Bibliothèques des Lycées. 

Prix: les 6 vol. in-ff.**, avec l’Atlas en noir} cartonné , ” 4^- £ 

Jd. avec les cartes enluminées 5 o 

Jd, pap.véh rel. à/ai?rarfe//aveclescart. color. enplein lio 
GEOGRAPHIE MODER NE , abrégée , pa r le même ; 
I gros vol. in-8° de 800 pages , orné de belles cartes ; z.e édit, 
levue, corrigée nvec le plus grand soin; augmentée d’Ua 
Traité de Géographie ancienne , d’après les meilleurs auteurs. 
On a inséré dans cette édition tous ks chaogemens arrivés en 
Europe. g £ 

— Le même , avec les cartes coloriées , le' 

Ourrage adopté pat la Commiition dea Lirtea claasiqner pOiR t’üsage dea Lycée, 
et £colei tecoadaîvM 

ÊEÇONS ELEMENTAIRES DE CHIMIE, à l’usage des 
Lycées, ouvrage rédigé par ordre du gouvernement; par 
P. A, Adet. tJn gros vol. in-8.“ 6 £ 

'RECHERCHES sur l’origine et les progrès des Scythes ou 
Goths, servant d’introduction à l’Histoire ancienne et mo- 
derne de l’Europe; traduit de l’anglais de J. Pinkertow ; 
un vol. în-8. r orné d’une Carte du monde connu des an- 
ciens , et gravée par B. Tardieu Prix , 6 f. 

Tdem. vélin satiné , carte coloriée , i 5 

ŒUVRES COMPLÈTES DEP. J .^TTAUBÊ,gv. 
L’ILIADE ET L’ODYS.SÉE D’HOMÊRE , 4-e édit, «revue, 
corrigée avec le plus grand soin , et augmentée de plusieurs 
remarques ; ornée du portrait d’Homère , gravé par Saint- 
Aubin; du bouclier d’Achille, et de la Carte homérique, pour 
servir k l’infelMgence du texte (r). 

JOSEPH , y.e édition , revue et corrigée , i volt 

I.ES BATAVUS , nouvelle édition entièrement refondue. 

H KRAIAN et DOROTHEE , traduit de l’allemand de Goethe; 
suivi de plusieurs Mémoires sur la littérature des anciens. 

Prix des g vol. brochés et étiquetés ..... 45 £ 5 o e. 

Pap. grand raisin , brochés et élinuelés .... 67 

Pap. carré yél. d’Annonay, brochésetétiquetés . go 
Pap. gr. raisin vélin superfin , dont il n*a,été tiré 
tfut tris-peu d’ exemplaires f brochéset étiquetés. IjS 
J 1 y a quelques exemplaires, avec les eaux-fortes 
elle portrait avan t l.n lettre, prix brochés . . i 5 o 

0 ) Ga*te , qm- ii'a pohr rucore paru , lera auc*iGomié« aux penoivuea «fitl 

»lX)>rrcUc« cuBoitUeiAit» Tolunea, pouc con^ltttdr fea andoiuiea éUu, à^Uornèm 
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SOÜVÈNIRS i)’üN HOMME DE COUR , ou 

d'un ancien Page ; contenant des anecdotes secrètes sur 
. Louis XV et quelques-uns de ses luii.i'ilres, su r les femmesj 
les mœurs, etc. , etc.; suivis de notes hî.slorique.s , critiques , 
, littéraires ; écrits en 1788, par ****.avol. in-8° , sur pap. 

superJin , caractères neufs , lo f. 

ÎTABLEAÜ du Climat et du Sol des Etats-TfmS d’ ^itriérujue ; 
suivi d’éclaircissemens sur la Floride, sur la colonie françaisi 
au Scioio, sur quelques colonies canadiennes et sur les sau- 
vages; parXi. F. P'oiney.i v. in-S.®, ornés de cart. et vues, 9 t 
•^-Lemêine, 2 v. in-4 ®, lig. colôr., i8 f. — îd., pap. vé!., 30 

LETTRES ATHENIENNES, ou Correspondance d’un agent 
du roi de Perse, h Athènes, pendant la gueire du Pelopouèse; 
traduites de l’anglais par A. L. f^dleterque ; nouv édit. , 4 v. 
În-I2, ornés de douze portraits et il’une belle carte de la 
Grèce , grav par Tardieu, revue par M. Buache , 12 f. 

Il reste quelques exemplaires de l’édition in-8.° 3 v. port. 18 
— Idem , papier vélin superfiu d’Aniionaj, 36 

VOYAGE aux Indes orientales et à la chine , fait par ordre 
de Louis XVI, dans lequel on traite des mœurs , de la 
religion, des sciences et des arts des Indiens , des Chinois, 
des Pégouins et des Matlégasses , etc. P tr S O N N E R AT ; 
édition publiée d’aprës le manuscrit autographe de l’au- 
teur; augmentée d*im précis historique sur rlude, depuis 
1778 jusqu’à nos jours , de notes et de plusieurs mémoires 
inédits , par M. Sonnini. Quatre vol in-8.® et atlas de 140 

Î dancbes , représentant les mœurs et usages des Indiens, 
eiirs divinités , une grande quantité d’oiseaux > fleurs, 
fruits , etc. , ' 60 ft. 

Le même , pap. vélin d’Annonay , 120 

Le même ouvrage, format in-4.” pap. superSn d’Angoulême, 
avec les planches en regard du texte, 90 

Il en a été tiré iin très-petit nombre, papier superfia vélin, 
in-4.®, toutes les planches coloriées , 200 



VOYAGE à Vile de Ceylan , fait dans les années 1797 à l 8 oo, 
contenant l’histoire , la géographie et la description des mœurs 
deshabitans, ainsi que celle des productions naturelles du 
pays; j>ax B.ober( Percival ; suivi de la Relation d’une am- 
bassade envoyée en i 8 oo, au roi de Candy. Trad. de l’anglais 
par P. F, Henry, Deux voL ia- 8 .“ ornés de cartes , lo f. ‘ " 
Idem , pap. vél. 20 

VOYAGE AU CAP DE BONNE-ESPERANCE, contenant 
l’histoire de celte colonie , depuis sa fondation jusqu’en 179S , 
la description géographique et celle de toutes les productions 
du pays, etc., etc.; par Bolert Peraiçal j trad. de l'angl. par 
jP. F. Henry, i vol. in-8.®, pap. fin, 5 f. 

Xfens , pap. vélin d’Annonay, 10 

.VOYAGES de Fréddric Homemann , da!tis Vu 4 friqüe septen- 
trionale j suivi d’Eclaircissemens sur la géographie de l’A- 
frique , par le major Rennell. Traduit de l’anglais, par ***, , 
tt augmenté de notes et d’^un Mémoire sur lés Oasis, pur j|( 
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Tj. Laoglfes. Deux vol. in-8.® ornës de cartes gravées ps» 
B- Tardieu J sous la direction de M. JBuache, g f. 

Idem 3 pap. vélin d’Annonay, l8 

MELANGES DE LITTERATURE; par J. B. A. Suara, 
secrétaire perpétuel de la classe de la langue et de la littérature 
françaises de l’Institut; 5 v. in-8.®, sur carré fin, 2.^ édit. 2i f. 
Idem papier vélin fl’Aononay, 4a 

Lies tomes IVet V, 9 f. Pap. vél. 18 

VOYAGE EN HONGRIE, précédé d’une descrmtion de la 
ville de Vienne et des jardins impériaux de Schoenbrun , 

Î iublié à Londres en I797, par Robert Townson ; traduit de 
’angl. par Cantwel. Trois vol. in-8.®, ornés de la carte générale,, 
de la Hongrie , et de iSplanches gravées en taille-douce, l 5 f. 
Idem 3 papier vélin , 30 

HELIOG ABALE , ou esc{uisse morale de la dissolution ro- 
piaine sous les Empereurs , I gros vol. in-8.0 orné d’une belle 
gravure dessinée par Guérin , 6 f. id. vélin , J2 f, 

VOYAGE DE LA TROADE, fait dans les années 1786 
et 1787 5 par J. B. Lechevalier ; troisième édition , considé- 
rablement augmentée. Trois vol. in-8.® , ornés d’un Atlas 
de 37 planches gravées par les premiers artistes , a5 f. 

Papier grand-raisin , belles épreuves , 35 

Pap. double, façon Hollande, épreuves, cartonnés, 40,. 
Papier grand-raisin double superfin vélin , fig. avant la 
lettre , cartonnés à la Bradel 3 66 

VOYAGE de la Propontide et du Pant-Suxin , avec la carte 
générale de ces deux mers , eto. etc ; par le même. Deux vol.- 
in-8® g f. l’ap. vél. l 5 f. Idem , avec les cartes enlum. 21 f. 
VOYAGES d’Alexandre Mackenzie , dans l’intérieur del’ Amé- 



rique septentrionale , faits en 1789 ,1792 et 1798 , à la mer 
Glaciale , et à l’Océan Pacifique ; avec un Tableau du com- 
merce des pelleteries dans le Canada ; traduits de }’anglai»i 

Ç ar J. CastérA, avec des notes du vice-amiral Bougaiuville. 

Vois forts vol. in-8.® ornés de cartes et portraits revues pas 
,M. Buache , 16 f. Idem 3 papier vélin d’Annonaj , 32 f. 
Leméme ouvrage,enang?mV>2V.in-8.‘’cartesetportrait, 16 

VOYAGE 4 lacpte occidentale d’AJrique, fait dans les années 
1786 et 1787 ; contenant la description du Congo; suivi d’un 
voyage au cap de Bonne-Espérance , par L. Degrandpré, 
Deux vol. in-8 ° ornés de'ii superbes figures , cartes, et du 
plan du cap de Bonne-Espérance , ■ 12 f, 

Pap. vélin, lig. avantla lettre, et lesgrav. en atlas in-4.* 24 

VOYAGE dans la partie méridionale de VAJrique} fait en 1797 
et 1798, par John Rarrow, contenant des observations sur lat 
géologie, l’histoire naturelle de de continent, etc ; traduit do 
l’angl. parle même ,• avec des notes. Deux vol. in -8.® orné 
d’une très-belle carte d’Afrique , lo f. Pap. vélin , 2o f. 

2 ' VOYAGE , du, même 3 en AFRIQUE; 2 vol. in-8.® ornés 
de 8 belles cartes , 12 f. Pap. vélin , ' 24 f. 

OBSERVATIONS sur le voyage de Barrow k la Chine, 
en 1794; imprimé à T/ondres en mai 1804 ; lues à l’Institut par 
M. Dsguignes ; lésidaut d« Fraace k la Cbioe * l ^0 o. 
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VOYAdS hysîifUet et I^thologt^ue^ ^ans let Campanie ; 
suivis d’un Mémoire sur la Constitution physique de Rome , 
etc. etc.; par Scipion Breislafc ; traduits par le général Pomine- 
reuil. Deux vol. in-8 ^ ornés de 6 belles cartes etriuminées, 12 £ 
H a été tiré quelques exemplaires sur paper vélin , 24 

KüUVEAXJ VQYA&E dans la haute et basse Egypte , en 
Syrie,. et dans le Darfour, contrée où auéiua Européen n’a- 
Tait encore pénétré, etc. ; fait depuis 179a Jusqu’en 1793 , par 
C-. W. Broyme ; traduit de Panglais sur la seconde édition, 
par J. Castéra. ©eux vol. in-8.? ornés de cartes , vues , plans , 
etc. l’rix:pap. prd. la f. Pap. fin , J7 f. ^ Pap. vélin , 24 £ 

VOYAGE dans Vintériexir de V uijritfue , fait en 1795 j 1796 
et 1797, par M. Mungo-Park , traduit de l’anglais par J. Cas- 
féra. Deux vpl. in-jB.® ornés de cartes , * la f. 

VOYAGE en Hanovre j fait en 1B03 et 1804; i gros voL 
in-&o , 5 f. 5 o e, 

Jdem , pap. vélin , ir 

DES DIVINITES GENERATRICES , ou du culte du 
phallus chez les anciens et les modernes ^ etc. , par Dulaure; 

I vol. in-8» , pap. fin , 5 f. Idem , papier ^vélin , 10 £ 

DE L’IMI’OSSIBILITE du Système agronomique de Copernic 
et de Newton , avec cetleépigraphe : D’algèbre est le précipité 
de là pensée humaine ^ la vérité n’est point dans des amplifi- 
cations de tneonométrie : vaenàsices hominum in stateris. I 
ParL. S. Mercier, membre de l’Insütut de France. Un voL ' 
în-8.“, pap fin d’Auvergne , ^ 4 f. 5 o c. 

RECHERCHES sur plusieurs monumens celtiques et romains, 
principalement sur les peuples Cambiovicenses de la carte 
"Théodoftenne , dite de Peutinger ; etc. etc., par M. Bar4lI> 
ï-Ôn , correspondant de l’Institut de France, etc. Un voL 
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ŒUVRES compîeHes de J^auvenargues, nouvelle édition, aug- 
v^mentée de plusieurs ouvrages inédits , et de notes critiques 
et grammàticales , précédées d’une notice sur la vie et les 
-écrits de Vauven argues, par M. SuARB ; â 
sur papier fin d’Angoulème , 

Eap. vélin d’Annonay , 

Des Amours épiques , poëme en VI Chants , 

traduction des.epispdes sur l’amour , composé par les meil- 
leurs poètes épiques ; pat F. parseval Grandsnaison i a<« 
.édit., augmentée de deux mille vers , et suivis de plusieurs 
snorceaux traduits d’Homère , de Miltpn et de l’Aiiosle , 
I vol. in-8» , 5 £. Pau. vélin d’Annonay , jto f. 

heures choisies de P'oitut;e et Balzac ; suivies des Lettres choi- 
jies de Montreuil , Pélisson et Boursault , précéilées d’im 
discours pr^iminaire et d’une notice ,historique sur ces 
écrivains ; a gi;os voluntes in-ia , sur pap. carré fin d'Au- 
vergne , . 6 f. 

Papier vélin d’Annouay , - la 

FAUNE PARISIENNE, ou histoire abrégée des Insectes, 
Id’après Ja méthode de Fabrîi ius , coutenaut la description 
grgftd nojiibte d’cspècçs et de geaces Aouyeauz^ précédée 
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il*un dlseours renfermant un abrogé d*Entomolôgîe; par Ck* 
A. Walckenaer. Deux gros vol. in -8.’ planches, 12 f, 
TABLEAU des .^ranéîdeSfVtit le même, i v. in-8.® fig. 5 
IiE VALET DU FERtVlIER , par Robert Bloomiield ; tradL 
de l’anglais. Un vol. in-i2 , orné de lo jolies grav. , papier 
vélin d’Annonajr, 5 f, 

VIE rolémiifue de Voltaire y et histoire de ses proscriptions; 
suivie des piëces justificatives , par G*** T ^ i vol in-8.", 4 £ 
Idem , papier vélin , 8 

SOIREES De ^FERNEY, ou Confidences de Voltaire, re» 
cueillies par un ami de ce grand homme , et publiées par 
‘T)***x. I vol.in-8.0 4L " ^ papier vélin , 8 £ 

EUGENIE , ayee cette épigraphe : u Je veux te montrer la 
bonheur réservé à la vertu n; par C. A.W.'i v.in-ja, i f. 5 oc,’ 
ARMAND ET ANGÉLA, ou le Danger du Mjstëre, roman 
original Mlle D. DE C... 4 vol. in-i2 , fig. 7 fr. 5 o c. 
NARCIS^ ou le Château d*Arahitj par le même, 3 v. fig. 5 f, 
lÆAURICE , ou la maison de Nantes , roman , par J*** I)** ; 
3 vol. in-i2 , 5 

/JULIE DE SAINT-OLMONT , om les prémices illusions dm 
Vamour , roman Français , par Madaqie ****; 3 vol. in-j[2, 6 £ 
AMELIE de TrévilUy parla même; 3 vol. in-i2 , 5 

h^^bhaje de Lushing^n , traduit de l’anglais de M. Rou- 
vière y 3 vol. in-12. (Trës-ioli roman. ) 6 T. 

I uidelina Mowbrqy y par rauteux du Fë.e et la Fille ^ 
J. 3 vol- 6 tr 

f* Jj 6 Pèlerin de la Croix j par Ex.ISAB£TH HeluZ , traduit 
de l’anglais ; 3 vol. in-12 , 6 f* 

Uonora y par mistriss Edjewokth , traduit de l’anglais « 
3 vol. in-12, 6 f. 

FLEETWOOD , par W. Godwin ; 3 vpL in-12 , traduit do 
l’anglais , par M. Villeterque , ^ 6 f. 

ELMONDE , pu la Fille de l’Hospice , par Ducraj'^JOuminiU 
5 vol. in-12 , ornés de jolies gravures, lo f, 

JULES , op le Toit paternel , par h même ,* 4 vol. in-12 ornéa 
de jolies gravures , 8 f. 

I LE BRIGAND DE VENISE ; par Iicwif y auteur du Moine ; 

[ i vol. iu-i2 , >2 £ 

' LUCIE OSMOND , ou le danger des Romans , Z v. fig. 2 
RODOLPHE de JVerdemberg y i vol. in-12 , 2 

I RELMOUR , roman , traduit de l’anglais , 2 y. in-12 , 3 ' 

! LADOÜSKI ET FLORISKA, ou 6s Mines de Cracovie^ 
roman polonais , par L^tf 4 vol. in-12, ^ 7 f. $9 e. 

i CONSTANTIN R, pu^ danger des préventions maternelles * 

I parM. L. J. A. 3 gr "vol. m-12 , ng. ^ 6£ 

1 ETAT de situation des finaàces , de V Angleterre et de la banqum 
de Londres y au 24 juin 1802 ; par de Guer y z f. So c^ 

ABREGE de l’Histoire d’Angleterre y depuis l’invasion de 
Jules-César, jusqu’à l’expédition, d’Egypte par b s Français y 
etc. ; par Guldsmuh, Deux yph iiMa, 30 port.Trad. de l’angl,. 
, ^ J*. £\ Heji^) 5 £ Idirâi papier 
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IiA FH<LE« DU HAMEAU , par l’auteur des Eufaas de l’Ab- 
baye nouv. édit. 4 V in r8, bg. traduit de l’ang. 4 f. 

HILAIRE ET BERTH 1 I<LE , ou la Machine infernale de la 
rue Saint-Nicai:e. , i vol. in-12 , fig. ^ 2 £ 

DES CAUSES des Réiwlutions et de leurs effets , ou Considé- 
rations historiques et politiques sur les Mœurs qui préparent, 
accompagnent et suivent les Révolutions ; par J, 'Élan c de 
Voix. 2 vol. in-8.® ,9 F. Papier vélin , 18 £ 

GO\JV-'D'Œlh politique surVEuropej à la fin du dix-huitième 
siècle ; par le même , 2 vol. in-S." 9 £ 

HISTOIRE SECRETE de là Révolution firan\aise ^ depuis la 
convocation des Notables jusques et compris la' bataille d«' 
Marengo le congrès d’Amiens et le traite de paix délinitif; 
par François Pagès. 7 vol. 111-8.“ _ 30 f. 

OSSIAN,j 47 j de Fin gai ; traduction de ie#o«rwei/r/ nouv. 
édit. , orufe de fig. a v. inB.® 10 f. — Id. pap. fin d’Ang. la f. 

VOYAGE PHILOSOPHIQUE dAfargarcj ou Esquisses de 
la nature j trad. de l’angl. de G. Kaëte. i v. in-8i“, fig. 4 f- 
MÉMOIRES de Marie-Françoise Dumesnil , célèbre actrice 
du Théâtre-Français , en réponse aux Mémoires d’Hypolite 
Clairon ; I vol. in-8.“ , orné du port, de M. F. Dumesnil, 4f. 
HOUTE DE L’INDE , ou Description géographique del’JE- 
gypte, la Syrie, l’Arabie, la Perse et l’Indé; par P. F. Hevrj. ; 

1 vol. in-8.®, avec une carte géographique , , ^ 

ESSAIS DE POESIES , par Fonvielle aine, de Toulouse, 

2 vol. in-i8 , sur grand-raisin , , 3 f. 

L’HOMME ET J.A SOCIETE, ou nouvelle théorie de la 

nature hmiiainc et de l’état social, par Salaville, iv- în-8. 4 fi 
CODE des Eaux et Forêts, extrait d’une analyse critique de 
l’ordonnance de 1669 , etc. ; par Forestter, I f* 

Réflexions surles Forêtsde la République , par Hébert j Soc. 

Précis des Opéiations de Parmée d’Italie, depuis le 21 ventôse 
jusqu’au 7 floréal an 7, par le général Schérer, in-8.“ 70 c. 

Comptes rendus au Directoire exécutif, par le même, pour l’an 6 
et les 5 premiers mois de l’an y.in-S.®, avec tableaux, I f. 5 o c. 
Ra Vérité sur l’Insurrection du département de la Haute- 
Garonne, avec des notes justificatives ; in-8.“ 75 c. 

Marie et Caroline, ou Entretiens d’une institutrice avec ses 
élèves, propres à leur former le cœur et l’esprit; traduit de 
' l’angl. de M. V. Godwin. i v. in-l2, orné de 5 grav. * f* 
Géj^aphis élémentaire, ae la France , suivant sa nouvelle divi- 
sidfiL et sous ses rapports de population; «’i l’usage des écoles; 

' <Jj^^Pli!lipon -la-Magdeleine J avec une carte de la France , 



linée. i vol iu-ia , 

nge Sentimental en Suisse, par C. ^wass, fils, I v, in-l8, 
®orW d’une Jolie gravure, i f. — Le même , in-12, i f- 5 o c. 
iiBS Erreurs de la Vie, ou les grandes passion^ sont la source 
des grands malheurs , 2 vol. in-12 , fig.. 3 

' jLéontine , ou la Grotte allemande , faits historiques qui se sont 
passés en Allemagne , 2 vol. in-12 , fig. 3 ^ 

Recueil de Poésies, par Lormian , I vol. ia-8.*l 2 

Qémenee de Villéjott, 2 yçl iu-I2 j fig. , 3 ^ 



